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On sej gNe vr, 



Quand je deurois faire fouffrir vo- 
ftre modeftie , il faut que je defcouure 
a tout le monde vne a&ion de genero- 
fîté , que vous auez voulu tenir cachée. 
Ouand feu mon pere fut obligé de 
cpitter l’exercice deià charge , vousad- 
jouftaftes aux paroles quçla civilité fait 
dire, des offres bien plus folides que des 
paroles; il ne pu trefpondre à voftrege- 
nerofîté, qu’en refufant , fans le regret- 
ter, ce que vous luy offriez de mefme. 
Depuis fa mort vous nous auez prote- . 

A 2. gez 



Digitized by CjOOglc 



4 Epistrb. 

gez contre lïnjuftice qui accable le plus x 
iouuent les enfans d’vn premier lit ; 
C’eft vne obligation que nous vous 
ations en commun mes fceurs & moy. 
Et vous m’avez oblige depuis en mon 
.particulier, en donnant vn peu de ce 
temps que vous employez fîvtilement 
au repos du public , à la lecture de mes 
ouurages.Jc n’aurois )amaiselperc,que 
ce que j’ay fait par diuertilïementjdeuft 
feruir à celuy d vn des plus confîderables 
Chefs de laplus célébré Compagnie de 
l'Europe , & dont le mérité eft fans dou- 
te, de quelque façon que l’on le conlîde- 
re , au demis de tous les emplois où l’on 
puilîe prétendre. le ne diray point icy, 
MonseigNevr, que la fortune qui fait 
bien fouuent les chofes contre fa con- 
férence, & quinefe gagne pas par la ver- 
tu, a toujours efté enuieufe de la voftre* 
le fçay bien , que vous naymez pasles 
loiianges,quoique vous en méritiez plus 
que perfonnedu monde» outre que la 
plume Burlefque ne s ’acquitteroit pas 
a fiez bien dvn Panégyrique. le vous de- 
dieray feulement mon troiiîefme Livre 
de Virgile.Ie vous confelTeray, que c’eft 
fort mal m’acquitter de tout ce que je 
vous dois; & vous fupplieray de croire» 

que 
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• que fî je n’eitois pas en l’eftat on jefuist 
je naurois point de plus forte paflîon , 
que de vous tefmoigner autrement que 
par des paroles, que je fuis de toute mon 
une j 
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Vofire tres-humble , très- obeif- 
f*nt, & tres-obligé fcruitettr 

SCARRON, 
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EÛeur Chreftien ; car je ne fuit pat 
*ffe\yain pour croire que le Virgile 
Travefiy aille jufqu'aux Infidèles . 
S^u'aj-je à faire de te donner vn 
Auant- propos, qui me coufieroit au- 
tant à faire que mon Liure . Si tu es de mes amis , 
tu cxcuferat ce qui te defplaira . Si tu nën es pat, 
tous les sAuant- propos du monde ne t’empefche - 
roient pat d'exercer ta mauuaife humeur à met 
defpens. le ne t'en feray donc point. Mais , ô fot 
que je fuis , je ne prens pat garde que c’ en e fl défia 
fait. Q que /' impuijfance humaine efi grande L Et 
quejeferois de belles réflexions fur ce que l'homme 
propofe,& Dieu difpofe,fij'en auoit le loifirl ^4- 
dieu donc % Lecteur Chreftien , marchande mon Li- 
ure, acheté- le, paye- le t lis-le,brufie- le , defchire-le, 
traitte-le auec plus de mefpru fi tu veux. 

Il n’en fera pour moyny pis nymieur. 

llmevientdefouuenir, que j'auois fait vn A- 
uant- propos , pour me défendre d'vn homme qui 
met tout en ceuure ,foit qu'il ayme ou qu'il hdiffe. 
Mais vne perfonne de mérité m'a prié de fupprimer 
ce que j' auoit fait contre vn des plus fupprimables 
hommes de France. le le renguaifne donc, pour le 
defguaifner , s'il luy prend jamais enuie défaire 
mitre mqy 4 la plume» 

0 * 
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’Arrest des Dieux ayant éfté 
Cruellement exécuté 
Sur noftre miferable ville, 
Nous penfefmes que faire giüe, 
Eftoit le meilleur appareil. 

Que nous puflïons en casparciî. 
Mettre promptement, faute d’autre, 

Sur vn mal fait comme le noftre. 

Qui fuit, peut revenir auflî : 

Qui meurt, il n’en eft pas ainfi. 

Si Priam dans fa ville prifc 
Auoic perdu fateftegrife : 

Nous autres fcs humbles valets , 

Ayant bien eu les oilèlets, 

Et les pauures mains écachées 
Pour monftrer nos bourfes cachées, 

Euflîons efté par ces mefchans 
Faits au moins Euefquesdes champs. 

Et peut- ellre mis fur la roiie, 

A faire aux paflans'laide moiie. 

Nous deliberafmes donc tous 
De mettre entre les Grecs & nous, 

A 4b. 
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$ Lb Virgile 

Ne pouuans leur faire la guerre, 

Vn notable efpacc de terre. 

Et pour plus grande feureté 
De l’eau falée en quantité. . 

Mon Pere qui dans chaque affaire 
N’agit jamais en temeraire. 

Et qui fçait centfecrets nouueaux, 

Prit vn grand fas & des cifeaux. 

Puis tourne vers l’vn des deux Pôles , 

Et prononçant quelques paroles. 

Où perfonne n’entendit rien, 

Quoy que chacun efcoutafl bien, 

Et qu’il n’entendoit pas peut-eftre. 

Il nous dit qu’il alloit connoiflre. 

Où nous planterions le piquet: 

Mais pourtant de fbn tourniquet 
Fort peu de chofe nous apprifmes. 

En fuitte de qiioy nous nous prifmes 
A nous baftir de bons vaifl'eaux. 

Pour nous expofer fur les eaux. 

Et chercher quelque nouueau gifle. 

La flotte fut faite bien ville 
Au pied d’Ida près d’ Antandros, 

Nous fifmes de nos gens vn gros , 

Au temps que la trille froidure 
Quitte la place à la verdure. 

Puis de mon Pcre conuiez. 

Les Dieux ayant eflé priez. 

Nous montafmes fur nos galeres* 

-Non fans jetter larmes ameres. 

De voir Troye où tout fut fi bon, 

N’eftre plus rien que du charbon; 

Cette belle ville de Troye, 

Où j ’auois vefeu dans la j oy e. 

Qui pis eft en fortir vaincu. 

Comme on dit, coups de pieds au en. 

Enfin 
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T R. A V E S T T. 
Enfin donc hommes, enfans, femmes-. 
Et tous nos Dieux fauuez des fiâmes, 
Nous voila fur mer, loing du port, 

A deux ou trois doigts de la mort: 

Car entre gens flottans fur Tonde, 

Et la mer, où fe perd le monde. 

Il n’eft qu’vn mur bafty d’aix joints. 
Large de trois pieds, plus ou moins. 
Vnc terre Thrace nommée. 

Nation jufqu’ aux dents armée, 

Dont les gens font très mal-faifans, 
lurans Dieu, bartanspaïfàns, 

N’eft gueres loing de la Phrygie; 

Elle fut autrefois régie 

Par Lycurge homme de renomv 

Qui fçauoit décliner fon nom* 

Et quelque choie dauantage, 

L’ Arithmétique, T Arpentage*, 

Et faire entendre la raifon 
Au peuple qui n’eft qu’vn Oyfon. 

Ce pais aimoit fort le noftre, ' 

Et qui toquoit Tvn toquoit l'autre* 
Ces Coupejarets Thrariens 
Quand ils trouuoient des Phrygiens,. 
Leur oftoient humblement la toque*. 
Les Phrygiens au réciproque 
Leur faifoient inclination 
Auec grande deuotion: 

Et puis ils s’eutrefaifoient fefte,. 

Se baifoient tefte contre tefte ; 
S’entredifàns, je fuis d vous, 

Auec bras deflùs, bras defl'ous. 

C’eft là que noftre flotte arriue 
Ayant fait honneur à la riue. 

Par Taduis des maiftres maçonsj 
Car des gens de toutes façons 

' Ai 
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S’eftoient fourrez dans nos galeres. 
Et jufqu’à des Apotiquaires, 

Item meneurs d’ours , des Pedans, 
Balteleurs, arracheurs de dens. 

De Comédiens vne bande, 

Et des danfeurs de fkrabande* 

Or donc ces maçons aflèmblez. 

Et ceux de la flotte appeliez, 
Aufquels jedifois, je vous prie* 

Ou, plaife à voftre Seigneurie. 

Audi toft dit, aufli- toit fait, 

La ebofe fut miiè en effet. 

En place bien examinée 
Ville par moy fut deilîgnée; 

Puis en vertu du nom que j'ay, 
Celuy des Troyens je changeay 
En vn, qui terminoit en ades. 
Comme qui diroit Eueades. 

Or, comme vous pouuez penfêr, 
Auparauant que commencer, 

Il contint à la Dionce 
•Noftre mere afïè&ionnée, 

Rendre l’honneur que meritoit • 
Dame qui tant nous affiftoit: 
Outre que les Dieux fauorables,. 
Par qui nous autres mifetables 
Auions pû, malgré fer & feu. 

Tirer noflre efpingle du jeu, 

Nous eufTent taxé cf auarice. 

Pour auoir donc le Ciel propice* 
Nous voulufmes offrir vn Veau 
A Iuppin, faute d’vn Taureau: 

A Iuppin, qui dans le Ciel loge. 
Qui gouuerne des Cieux l’horloge. 
Et donne le froid & le chaud, . 



Soimenç yn peu plus qu’il ne ft W* 



T R. A r E s r Y. 
Vous allez entendre vne hiftoire. 
Qui n’eftpas trop facile à croire. 
Allez près de nous s’efleuoit 
Vn tertre , qui la mine avoir 
D’eftre lafolïè de quelque homme 
Qui faifoit là fon dernier fomrae. 

Ce petit tertre eftoit couuert 
De myrtes au fueillage vert. 

Et de jeunes cormiers fans nombre* 
Quifaifoient vn ombrage fombre; 
Penfant en prendre des rameaux. 
Que je choififlois des plus beaux. 
Afin d’en parer noftre hoftie. 

Vne liqueur rouge, fortie 
De l'endroit tout frais cbranché, 
Semblable à du (àng elpanché, 

Me fit lors faire vne grimace, 

Qui me défigura la face : 

De tout mon cœur jepriay Dieu, 

Et promis aux Nymphes du lieu 
Quatre ou cinq liures de chandelles. 
Et d’en achepter des plus belles. 

Puis je fis, comme de raifon. 

Au Dieu Mars tacite oraifbn. 

C’eft luy qui commande à baguete- 
Au peuple Thrace, comme au Gete. 
Vn autre rameau je rompv. 

Autre (ang efcouler j’en fy, 

Et tout autant que j’en defchire. 
Tout autant de ûng chaud j’en tire» 
Enfin, en ayant bien tiré. 

L’arbre ayant comme foufpiré, 

Et là perruque fecoiiée, 

Médit d’vne voix entotiée 
Ces mots, dont j’eus en vérité. 

Peu s’ en falut,l’efgrit g^llé» 
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Pourquoy diable, Seigneur Ençe* 
Voftre main s’eft-elle acharnée 
Sur le corps d’vn de vos amis? 

Si j’elïois de vos ennemis, 

Encor auriez- vous tort de prendra 
Plaifir à fang humain répandre. 

Voila quin’eil ny bon ny beau, 
l)e venir galler vn tombeau; 

'le fuis le Prince Polydore, 

Pour vne raifon qu’on ignore: 

Mais je m’imagine pourtant, 

Que c’elt pour quelque argent contant 
Que j’auois dans vne ceinture, 

Vn Tyran d’auare nature 

M’a mis trop tort au rang des morts. 

Et fait vn crible de mon corps. 

Ma pauure chair de dars percée^ 

Sous cette terre ramaflée 
Repofoit allez doucement: 

Vous elles venu fottement 
Rompre de vos mains violentes. 

Mes pauures branches innocentes*- 
Vous m auez tout défiguré. 

Du fang que vous m ’auéz tiré. 

Ma demeure elt toute rougicu. • 
Arrclïez donc L'hémorrhagie,, 

Et fi vous n’en elles content, 
le diable vous en falïè autant; 
Maispluftoll, fi vous elles fage. 

Fuyez cet auare riuage, 

Et remontez fiir vos vailTeaux, 

Sans plus rompre mes arbriflèaux... 

Aii- fi parla le dolent tige. 

A cet effroyable prodige 
D’vn pied ma face s’allongea, 

Et dans mon corps won faDg figea. , 



Peut eftre ignorez- voua encore* 

Quel homme eftoicce Polydore. 

11 eltoic fils de noftre Roy: 

Ce bon Prince remply d’eflroy, 
Quand fà ville futaifiegée. 

Crut qu’elle feroit rauagée. 

Il enuoya fon cher enfant,. 

Et, fur le dos d’vn Eléphant, 

Son tbrefor au Tyçan de Thrace». 
Mais voyez la mefchante race. 
Quand il vit Priam mal- heureux, 

U ceflâ d’ eftre genereux. 
le perfide tourne cafaque, 

Et ce pauure innocent attaque^ 
Comme il ne fongeoit à nul malt 
U n’eftpas vn pire animal, 

Qu'vn traiftre quand il nous faitfcfte 
Puis apres cçtce male befte 
Pe ce jeune homme qu’il tronqua. 

Le riche threfor eferoqua. 

Mais que ne fait point entreprendra 
l’infatiable faim de prendre! 
le difeours du trifte arbriflèau 
M’auoitfait friflbnner la peau* 

Quand fa harangue fut finie. 

Ma face qu’elle auoic ternie v 
Reprit aulfi- toft fa couleur. 

Et mon corps glacé, fà chaleur,, 
l’enuoyay ville à ma galere 
In aduertir Monsieur mon Pere,, 

Par lequel il fut refolu» 

Qu’on feroit au tombeau poilu 
Vn facrifice fàlutajre: 

II. ne fut pas long-temps à faire, 
lès Damoifelles d'Ilion 
firent longue ululation,. 
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JEt fi long- temps qu’elles voulurent, 
Fleurerencle mieux qu’elles purent. 

On couvrit le lieu de cyprès, 

On y rcfpandit du lait frais. 

Qu’on rira d’vne vache noire. 

Donc but quiconque en voulue boirci 
Mon pere fit vn court fermon. 

Qui nefutny mauuais ny bon. 

Les branches que j’avois caflces, 

Auec foin furent ramaflees, 

Le rejointes à l’arbrifleau. 

Donc il parut deux fois plus beau, 

Auec rubans de couleur bleiie. 

Nous nous prifmes tous queiie à queue* 
Et couronnez de branches d’If, 
Chantans tout bas, d’vn air plaintif» 
Nous regagnafines nos galères. 

Puis pouflez par des vents profperes,. 
Efioignafmes, bien esbays, 

Cet abominable pays. 

Le Roy des Deïtez humides, 

Et la mere des Nereïdes, 

Pofièdent moitié par moitié. 

Sans en eftre en inimitié, 

Vne Ifle dans la mer Egée, 

Au blond Phébus fort obligée. 

Car de flottante qu’elle eftoit. 

Et que le vent par tout portoit. 

Cet illufhre fils de L atone 
L’a jointe à Gyare, & Mycone* 

Eu ce lieu par le vent portez. 

On nous fit centciuiÛtez. 

Anius Roy de l’ifle, & Preftre, 

Ne tarda point à recohneftre 
Mort Perefon ancien amy, 

Quoy que par le fort ennemjr 
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Sa perfonne fuit devenue 
En eltac deftre mefAnnuë. 

Le bon Seigneur nous hebergea, 

Offi.it à manger, on mangea 
Tout cc qui fut mis üir la table,, 

Et lï but-on au preallable. 

Ayans tous largement repu, 

A dire bouche que vcuxrtuî 

Nous nous rendifmes dans le Temple*, 

Afin de donner bon exemple. 

Si tort que profterné j’y fu, 
le dis le plus haut que je pu : 

Grand Apollon, Dieu débonnaire* 
Pren pitié de moy pauurehaire. 

Et de ceux que tu vois icy. 

Qui fontpauures hairesauffi. 

Pren pitié de la gent Troyenne,, 

Fais en forte qu’elle deuienne, 
Nonobftant là calamité. 

Tout ce qu’elle a jamais efté. 

Dieu dont la barbe ell (1 bien faite* 
Procure- nous une retraite, 

Mene-nous bien vifte , & bien droit* 
Inquelquc bien heureux endroit. 

Où nos femelles vagabondes, . 

Autant que lapines fécondés, , i . . 
Puifiènt promptement remplacer 
Ceux que le fer a fait pafièr. 

Nous fommeifeuls de noftre ville» 
Efchappez de la main d’Achille, 

Et des Grecs, comme tu fçais bien. 
Qui ne valurent jamais rien. 

Dy nous noftre bonne auanture» 

Mais dy- nous la fans impofture» 

Et fans en donner à garder. 

Tu te plais fouuenc à bourdes: 
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Si tu penfe eftre icy le mefme, 

le pourray bien fans grand olafphcmei 

Te faire pafTer eacent lieux 

Pour le plus grand menteur des Dieux. 

Aurons- nous paix,aurons-nous guerre» 

Sera-ce par mer, ou par terre? 

Ceux auec qui nous la ferons. 

Sont- ils bonnes gens, ou larrons? 

Ou fi nousrebaftirons Troye, 

In grand repos 8c grande joye? 

Ou s'il faudra jouer des mains- 
Auec des peuples inhumains? 

O digne inuenteur de la lyre. 

Qu’à bon droit tout le monde admire* 
Qui premier a fait des Sonnets, 

Et fait parler des fànfonnets: 

Par ta feeur, madame la Lune, 

Cette agteable claire-brune. 

Qui va de nuit comme vn lutin, 
Dy-nous quel eft noftre deftim 
Sans te faire tirer l'oreille: 

Et je promets, à la pareille. 

De t’offrir; à ce renouueau 
Yne vache blanche & fon veau. 

Et mefme de doubler la dofe, 

Si l'offrande eft trop peu de chofe* 
Enfin je te régaleray, 

Comme il faut , ou je nepourray. 

Les derniers mots de ma harangue 
Eftoient encore fur ma langue. 
Quand en l'ait le foudre gronda. 

Et fit bien fort bredi breda. 

Efdairs luifàns comme chandelles* 
M’éblouirent les deux prunelles; 

Le fàint trepied trois fois rotta. 

Et le laurier facré frotta 
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Ses branches Pvne contre l'autre, 
l’eus recours à,la Patenoftre, 

Sur le vifageprofterné. 

Mais je fus bien plus eftonné. 

Lors que j’entendis le tonnerre. 

Qui grondoit auflï deflous terre. 

Des loups qui triftement hurloient, 

Et des ours qui fe querelloient : 

Mais lors que le Temple fit mine 
De faire vn faut comme vne mine, 
le penfay bien eftre au tombeau : 
l’eus beau crier, tout beau, tout beau. 
Les murs du Temple s’esbranlerent. 
Et jufqu’aux fondemens tremblèrent, 
le fouhaitay d'eftr'e dehors. 

Cent coups de bafton fur le corps. . 
Mais cette mal plaifante aubade 
Ne fut enfin qu’vne algarade* 

Du trepied ûcrc s’exhala 
Vne voix qui cria, paix là . 

On fe tut, vous le pouuez croire*. 
Voicy, fi j’ay bonne mémoire. 

Ce que nous dit le fleur Phébus, 

En mots clairs, 8c non par rebus. 
PauuresTroyens, qui fut la terre 
Auez eu longue 8c rude guerre. 

Et qui n’en aurez moins fur mer. 

Bien vous prend de fçauoir ramer; 
Ramez donc de fi bonne forte, 

Que la mer à la fin vous porte 
Vers la terre, d’où font fortis 
Tant légitimés que meftis. 

Vos ayeux tant hommes que femmes, 
(Dieu vueille bien auoir leurs âmes.) 
le ne puis parler de leur more. 

Que je ne m’afflige bien fort. 
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C’efl là que la race d’Enée, 

Apres longs crauaux couronnée. 

Verra Tes enfans triomphans. 

Et les enfans de fes enfans. 

A ces mots chacun auecprefïè, 
Sedemandoit, où eft-ce? où eft-ceî 
Où prendre cet heureux climat? 

Où nonobflantl’eichec& mat 
Qu’a reccu noflre pauure Troye, 

Npus pourrons en foulas & joye 
Remplacer les paum es Troy ens. 

Pont les corps font mangez des chiens* 
Mon Pere fe grattant la telle, 

S’cfcria, le fuis vne belle, 

Ou je penfeauoir rencontré ; 
le lieu par l'Oracle monflré. 

Où nous deuons viure à noflre aifè. 

Mais je me tais, ou qu’on fe taife j 
Quelqu’vn encore chucheta, 

Mais enfin chacun efCouta. 

Puis mon Pere par vn fbufrire 
Donnant la grâce à fon bien dire , 

Nous dit auec authorité : 
l’ay fueilleté, refueilleté, 

’ Comme on fçait, toutes nos Chroniques» 
Auffi véritables qu’antiques ; 

Or efl-il qu’en mes jeunes ans, 
le penfe auoirtrouué dedans, 

Qued’vne Ifle, Crete nommée. 

Pour fes cent villes renommée. 

Nos predeceflèurs font fortis , 

Malles, femelles & petits. 

Teucer menoit la carauane 
Dans vne fuperbe tartane. 

Et fuiui de fes Candiens 
Occupa les bords Rheciens* 
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Pergame n’efl oit point encore* 

Chacun y viuoit en pecore ; 

Et fous terre au pied des coftaux, 
les gens Iogeoient comme brutaux: 

De là vint que tant on reuere 

Des Dieux la mere, ou la grand* mere, 

Cybele auec tous fes chaftrez> 

D’ Ida les myfteres làcrez , 

La folle troupe Cotybante, 

Hippomene &c fon Atalante 
Au fac ré charaftùiettis, 

Pour auoir creu leurs appétits. 

Mais quoy que lion & lionne* 

Qui ne mordoient pourtant perfonnc. 
Courage donc, mes chers amis, 

Courons à ce pajjs promis, 

C’eft là que Phébus nous appelle; 
le veux bien que l’on me flagelle , 

Si nous n’y fommes dans trois jours , 

Quoy qu'ils foienc encore bien cours. 

Mais deuant, par des làcrifices, 

Rendons- nous les grands Dieux propices. 

Car fouuent la mer &c les vens 
Font enrager les pauures gens. 

Ainfi parla mon pere Anchifç, 

Et puis fans fortir de l’Eglife, ! 

A Neptune le Dieudel’eau, 

Tout ainfi qu’à Phébus le beau. 

Deux beaux grands taureaux nous brulaûnes* 
Et puis apres nous regalafmes 
Lhyuer.d’vne noire brebis, 



Et pour qu’il foufflaft pro nobis, 

C’eft à dire au cul du naulre ; — 

D’vne blanche le doux zephyrc. 

Vent qui ne fait jamais former 
D’a&ion qu’on puiftè blafiner. 
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In ce temps- la la Renommée, 
Quifouuent cft malinformce, 

Et n’enrage pas pour mentir , 

Faifoit hautement retentir 
Vne nouuelle d’importance, 

Que pouraymer trop la finance. 

Et pour auoir trop impofé 
Sur fon pauure peuple efpuifr , 

La populace mutinée 
Au Capitaine ldomenée 
Auoit fait affront folennel 
En fon Royaume paternel: 

Si bien que le Tyran de Crete 
Auoit deflogé fans trompeté, 

Sans dire adieu jufqu’au r euoir. 
Certes nous ne pouuions auois 
Occafion plus fauorable, • 
Itc’eftoit chofe vray-femblable. 
Que mon pere auoit deuiné 
Le pays par les Dieux donné» 

Qu’on y receuroitauec joye 
Lespauures exilez de Troye, 

Puis que dans ce pais promis 
On mal- traittoit nos ennemis. 
Nous quittafmes donc Ortygie* 

La flotte conduitte & regie 
Auec grande adreiTe & grand art , 
Vola fur mer comme vn trait d’arc. 
Nousvifines Naxos.dont les vignes 
Ont rendu les coffaux infignes, 

La petite ifle Olearos, 

Les ifles Cyclades, Paros, 

Paros fameuièpour fes marbres. 

Et Donyfe couuertc d’arbres. 

Et d’autres lieux de cette mer, 

Qui ne valent pas le nommer. 
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Les matelots, qui dans ia Crete 
f fperoient bien-tort leur retraite , ; 
PouiToient mille cris efclactans, 

Se voyant aidez du beau temps. 

| ^ es vents a fouhai t de nos voiles 

Faifoient bander toutes les toiles. 

£ nfïn lé Ciel nous fècourut 
Si bien, que la Crete parut : 

Où Hoftre Hotte mife à terre 
Ne fe fouuint plus de la guerre, 
le me mis d'abord à baftir, * . 

£t terre a chacun départir/ 
le nommay la ville Pcrgame ; 

Nom qui remit la joye en lame 
De nos Troyensdefe/perez 
Des maux qu’ils auoient endurez, 
le fis de beaux difeours en profe. 
Afin que deuant toute chofe 
On trauaillartàlacité, 
ïtpour plus grande feureté. 

Qu’on baftift vne citadelle, - . 
Audi forte que la Rochelle, 
le fis tirer nos nefs du porr. 

Que l’on mit à fec fur le bort. 

Tous les jours je rendois jurtice. 

Ou trauaillois à la police : 
le vificois les bartimens, 

Et faifoisforce reglemens: 
le mariay garçons & filles 
Pour mieux conferuer les familles i 
le fis planter des efpalliers, 

Non pas pour vu, mais par milliers, 
Comme au/fi des arbres par lignes. 
Semer du bled, planter des vignes. 
Sans oublier force melons, 

Qui finis doute enflent cfté bons, 
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Car j’en auois receu la graine 
D’vn Gentil homme de Touraine. 
Bref tous ces preparatifs-la 
Promettoient allez , quand voila. 

Par vne maudite influence» 

Qu’vne maligne peftilence 
Prit les pauurcs Troyens en but. 

Et leur fit auoir le feorbut, 

Dont helas! laplulpart moururent: 
Item nos pourceaux ladres furent. 

Nos brebis eurent laclaueau, 

Et tous nos cheuaux le morueau, 

Nos poulies eurent la pepie , 

Dont plufîeurs perdirent la vie. 

Les autres calîêrent leurs œufs : 

Nous perdifmes vaches & bœufs 
Par le defaut du pafturage : 

Plus de beurre, plus de fromage, 

Aux champs de l'vn à l’autre bout 
Les chenilles mangèrent tout : 

Du Soleil la terre embrafée, 
faute de pluye & de rofée, 

Se fendit en plufîeurs endrois :* 

Les arbres dans les vallons frois. 
Comme en la plaine defcouuerte. 
Perdirent leur perruque verte, 

Et dans les jardins tout fut cuit : 

Point de champignons , point de fruit. 
Car la terre feiche & brullantc 
Ne produifit herbe ny plante. , 

Enfin par la pelle & la faim, 

Sans vin, fans eau, fans chair, fans pain, 
Nollre maudite defrinée 
S’en alloit dire terminée. 

Et dans ce mal- heureux climat 
Nous recevions efchec & mat. 
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Mon pere.le prudent Anchife, 2 

Mouillant de pleurs là barbe grife 

De regret de finir fes jours, * * * 

Nous exhorta par yn difcours, • 

Auflî trille qu’vneelcgie. 

De retourner dans Ortygie, 

Pour y prier Je blond Phébus 
De nous vouloir tirer d’abus , 

Pcfans barguigner, nous apprendre 
Si nous n’auiontplus qu’à nouspendre. 

Ou dans quelle contrée enfin *• 

Nos infortunes prendraient fin. 

La nuit brune, fceurd’vn blond frere, 

Auoit noircy nbftre Hemifp'here, 
Toutdormoit efi cét Vniuers, 

Excepté les faifeursde ver?, 

Les forciers, noiieurs d’elguillettes, 

Les chats-huants & les chouettes , 

Les plaideurs & les loups garoux. 

Les amoureux, & les filoux. 

I eftois couché mal i mon aile. 

Entre la puce &c la punaifè: 

La Lune auec beaucoup d’elclat, 

Illuminoit tout mon grabat. 

Perçant de fes rais ma feneftre. 

Quand je vis deuant moy pateftre 
Nos Dieux, par moy du feu fauuez. 

Et depuis toufiours couler uez: 
le les vis, les Dieux de Pergame, 

le vous le jure fur mon ame, " 

I en jurerois bien fur mafoy, 
le les vis, comme je vous voy, 

De mes deux yeux , & non en fonge, 

Moy qui n ay jamais dit menfonge. 

Certes, fi jamais je lefus, 

Tant d honneur me rendit confus: 

LVn 
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LVn d'eux pour cous prie la parole. 

Que Mai lire Æoeas fe confole, 

Me dit-il, nous Tommes icy 
Exprès pour châtier fon foucy : 

Qu’il n’aille point vers Ortygie 
Offrir au blond Phébus bougie, 

Nous luy dirons la vérité : 

Du Dieu qu’il auroic consulté. 

Il n’en fçauroic pas dauantage. 

Il n’a donc qu’à prendre courage/ 

Ville parles liens Te fera, 

Qui le monde aflùjettira : 

Et fes enfans, effranges lires / 

Feront littiere des Empires, 
Etjoiiefont des Potentats, 

Comme des fouris font les chats. 

Leur pouuoir n’aura point de bornes.' 
Qu’il quitte donc ces penfers mornes, 
Qui luy font perdre le iommeil. 

Il a pris Paris pour Corbeil, 

Et n’eft pas vn bon Interprété, 
Quiconque vous a dit, qu’en Crcte 
Il falloit virement baitir ; 

Il faut bien pluftofl en partir , 

Et gagner la terre promife, 

Où bien- tort, par noftre entremiüe, 
Vous jouirez d’vn grand repos, 

Les Dimanches aurez campos, 

Et n’aurez quali rien à faire. 

Qu’à rire 6c Élire bonne chere. 

Ce païs eft gras & fertil , 

Don* les gens ont l’efprit fubtil, 
Etquoy que joueurs deguiterre, 

Sont pourtant bonshommesde guerre. 
Ce païs , aux temps anciens, 

Futceluy des Oenouiens, 
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■ Depuis cette terre jolie, 

D'Italus fut dicte Italie : 

Et c’eit ce pais entendu 
Parle làint Oracle rendu : 

D’où Dardanus noftre grand-pere, 
Auec Iafius Ton frere, 

Suiuy de Tes Italiens, 

Vint loger chez les Phrygiens, 
leuez* vous donc tout en chemife. 
Allez trouuer le vieil Anchifè, 

Et luy dittes la chofc ainû. 

Que nous vous l’auohs ditte icy : 

Et qu’il faut gagner la guerite. 

Et chercher viltement Corite 
Dans le pais Aufonien. 

Iupiter,du bord Candien 
Vous defend à tous la demeure, 
Cherchez-en doue vnc meilleures 
Apres ces grands difeours tenus. 
Tout ainll qu’ils eftoienr venus. 

Les Dieux tutélaires forcirent. 

Certes mes fens ne fe mefprirenc. 
Car jejie dormais pas alors, 
le les vis des yeux de mon corps. 

Et reconnus bien leurs vifages, > 
Et leurs chefs couuerts de bandages. 
Certes à cette vifion 
le fentis grande émotion : 

Les poils de mon chef fe drofièrenc. 
Et mes pores fueur pillèrent ? 
le deuins froid comme vn glaçon, 
Veftu d’vn fimple calleçou, 
le fis vne courte prière, 

Car longue oraifon ne vaut guere, 
Et par forme d’oblation, 
le fis fufEimigatiQii» 
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C'elafait, & de bonne forte, 

I'allay faire bruit à la porte 
De mon Pere Anchife efldormy. 

Qui m’ouurit grondant à demy : 
le luy contay toute l’aftàire, 
Lorsl’cquiuoque deuint claire, 

Et dans nos aycux ambigus 
Il vit auflî clair qu’vn Argus. 

O mon fils, me dit- il, j'ay honte 
D’eftre caufe de ce roefconte , 

Et je dois efire bien mocqué, • 

De m’eftre tant équiuoqué. 

Cent fois me I’auoit dit Gaflàndre, 

Si j’euflé eu l’eipritde l'entendre, 

Mais de folle je la traittois, 

Et moy-mefine le fou j'eftois. 

Qui diable, à moins qa’eftrevnegtuf, 
Chofe tant efttange auroit crue, 

Et que les peres des Troyens 
Fuflêntiflùs d’Italiens, 

T t que dans fi loiugtaine terre 
Nous,pauures refies de la guerre, ' 
Puflîons vnjour trouuer maifonî 
Certes j’auois quelque raifon. 

Mais puifque les Dieux nous ledifent. 
Mal- heur à ceux qui les mefpr dent, 
Obeyflons leur promptement : 

Auflî bien I'eftabliflement 
Qu’en cette ifle nous voulions faire, 
N'efprouue qu’vn fiiccez contraire. 
Ain fi le bon vieillard parla : 

'Chacun fut d’accord de cela. 

Et fans différer dauantage, 

De plier viftement bagage. 

Pas plus tard que le lendemain. 

Au départ chacun mit la main. 
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Et noftre ville commencée. 

Sans regret d’aucun fut Jaiflee: 

Nous y laiflâfmes neantmoins 
Ceux de nous qui valoient le moins r ' 

Et qui n’eftoientparmy les noftres 
Que l'incommodité des autres. • 

Nous voila donc encor en mer. 

Derechef réduits à ramer. 

Quand nous fufmes loingdu riuagt. 

Sans plus voir ville ny village. 

Mais feulement le Çiel de l’eau. 

Logez en vn frefle vaiflèau, 

Chacun de nous, en Ca. pensée. 

Regretta la terre lailTée, 

Car la mer ordinairement 
Eli vn dangereux element : 

Qu’ainfi ne foit, fur noftre telle 
le vis grand ligne de tempefte , 

Vn air efpais qui s’amaftbit, 

Et noftre flotte menaçoit. 

La menace ne fat point vaine, • - 
En vn inftant l’humide plaine. 

De paci fique qu’elle eftoit. 

Par vn grand vent qui l’agitoit. 

Vit changer fes vagues enflées c . . * . 

En plufleurs montagnes falées : 

Le jour toùt à coup deuint nuit. 

Le tonnerre fit vn beau bruit: ; * 

Nos pauures vailîèaux en déroute, •*< 

Sans pouuoir connoiftre leur route. 

Furent jettez qui çà, qui U, 

L’onde auec le Ciel le mefla. 

Le bon pilote Palmure, . : • 

Comme vn charrier embourbé, jure .• s 
Qu’il eft au bout de fon latin. 

Trois jours cet orage mutin i , v ^ 
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Et trois nuits, berna nos nauires : 
le n’en ay point parte de pires. 

Et nous eurtions parte le pas, 

Car les vents ne fe joüoient pas : 

Mais par bon-heur ils fe brouillèrent, 
Et l’vn l’autre fe querellcrent, ' 
Tellement que ces maiftres fous. 

Sans penfer dauantage en nous. 

Mais bien à fc faire la guerre, 

Nous pouflèrent deuers la terre : 

Tout aufli-toft qu’elle parut, 

Tout le monde aux rames courut. 

Et les voiles furent calées ; 

Puis fendant les ondes falées 
A grands coups de nos auirons. 

Nos vaiflèaux,autant plats que rons > 
Gagnèrent le prochain riuage. 

Chacun riant de bon courage. 

Cette Ifle où le vent nous pouffe, 

Eft depuis quelque temps en çà 
D’vn nom Grec , Strophade nommée, 
,E t cette mer fort diffamée. 

Car trois monftres d’ Enfer forti* 

En ont chaflé grands & petits. 

Depuis que ches le Roy Phinée 
Rude charte leur fut donnée 
Par deux Argonautes aillez. 

Adroits en pareils démeflez. 

Ce font les maudites Harpyes, 

Auffi latronneflès quepies, * '* 
Dont l’aifnée a nom Celxnon, 

Vn vray vilàge de guenon : 

Ses deux faeurs font autres guenuches, 
Toutes troiseftomachS' d’auftruches , 
Et qui n’ont pas pluftoft mangé, 

Que Jeux appétit enragé, 
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Tout autre que la faim canine. 

Leur liure vne guerre intedine. 

Illes ont toutes le mufèau . 

De la femme d’ vn damoifeau, 

C’ed à dire vne damoifelle. 

Chacune au dos fa paire d’aide. 

Les pattes en chapon rodi. 

Le nez long, le ventre jpplati : 

Toutes trois ont longs cols de grue. 

Et longues queues de morue. 

Les tétons nafqucs 8c pendans, • 

Et chacune deux rangs de dents. , 

Là fi tort qu’arriuez nousfufmes, 

Chèvres & bœufs nous apperceufmes: 

Qui paifloient fans eftre gardez, 

Ils ne furent point marchandez : 

Sur eux d'abord nous nous matines, 

Lesprifines, & les efgorgcafines. 

Non fansauoirfait compliment 
A l’Empereur du firmament. 

Car ce butin fans fan aulpice» • 

Ne nous euft pas efté propicei 
En moins de rien l’on aprefta 
Lefeftin, qui peu nous couda. 

Comme nous commencions la fefte, 

Audi vide que la tempede, 

Les trois mondres dont }’ay parlé. 

Ces Harpyes au dos aidé. 

Se ruerenc ti.it nos viandes : 

Par ces vilaines, ces gourmandes, > 

Ce qui fut feulement fenty , 

Fut aulfi-tod empuanty, 

Tant leur haleine ed dangeretife. 

Soit pourauoir quelque dent creufe*. . 

Ou que leur ventre mal nourry 

Poulie dehors vn air pourry- 
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Ces infatiables donzelles, 

Faifant la guerre à nos efcuelles, 

S'enrre rauifibienc chair Sc pain, 

Tant enragée eftoit leur faim : 

Et ce que je n’aurois pû croire, 
Chantoient quelques chanfons à boire. 
Lors je fis mettre le coauert 
Sous vn rocher creux, & couuert 
De quantité 4’arbres fans nombre. 

Où L’on pouuoit manger à l’ombre. 
Auffi toft que l’on eut feruy. 

Tout auffi toft tout fut rauy 
Par ces franches efeornifleufes : 

O bon Dieu les braues mangeufes! 

Le chancre près d’elles n’efl rien , 
Quoy qu’vn chancre mange très- bien. 
Mais les porques defgobilîerent. 

Et toutes nosnapes fouillèrent: 

Et cette infolente aâion , 

Effrange â noftre nation, 

Me mit tout de bon en colere; 

Apres auoir fait bonne chere, 

Elles fedeuoieut contenter : 

Maisainfi nos napes gaffer. 

Cela pafToitla raillerie. 

Et c’ eftoit trop d’effronterie 
A ces parafices d oy féaux. 

Plus mal faifants que des corbeaux, 
l’ordonnay donc qu’on prifl les armes, 
Pour leur donner quelques alarmes, 
Tous nos gens en furent contents. 

Et cachèrent en tnefme temps 
Sous l’herbe dagues & rondelles, 

Afin de nous deliurer d’elles. 

Nous fifines, pour les attirer, 

Vn autre repas préparer. 
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Prés de là nous nous elcarrafmcs. 

Et foigneufement les guettafmes. 
les trois goinfreflés audî-coft 
Qu’elles (émirent nollre roft. 

S’en reuinrent la gueule fraifche. 

Afin d’en faire la de/pefche : 

Mifenus du haut d’ vu rocher 
Se mit audi-toft à hucher. 

Et de là trompe entortillée, 

A notice croupe appareillée 
Donnai le fignal de forcir. 

Faiûnt nos armes retentir, 

Nous commençafmes la bataille* 

Chamaillant d’eftoc & de taille : 

Sans fe foucier de nos coups. 

Elles fe mocquerenc de nous, . 

Et pourtant quittèrent la place. 

Vne d entr’ elles, maigre en face, 

Celxno.lé mit (ùr vn roc , 
Enlapodurequ’eftvncoq • 

Sur le clocher d’vne parodie , 

Et nous donna bien del’angoidè 
Par ces mots que j’ay retenus. 

Ha vrayment, beau fils de Venus , 

Vous elles vn plaifanc vilàge : 

On dilBit que vous eftiez làge, 

La pelle vous cadè le cou. 

Vous n’ellcs qu’vp dangereux fou : 

Vollre Airelle, pour vn grand Prince, 

A, me femble, le coeur bien mince , 

D’armer contre nous jufqu’aux dents 
Vn gros efeadron de lés gens. 

Quel droit ont-ils fur nollre terre, + 

Pour nous y faire ainfi la guerre î 
Les enfans de Laomedon, 

Au lieu de demauderpaidon, . 

B 4 ' u D’auoic 
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D auoir pris nos bœufs ôc nos vaches , 
Pour faire encore les brauaches. 

Armez comme des jacque mars , 

De rondelles, dagues, 6c dars , 

Et conduits par leur Capitaine, 

Qui feulen vaut vne centaine. 

Ils ont repris vn peu de pain 
Sur trois filles ayant grand faim, 

A&ion digne de l’hiftoire 1 
Vn autre homme amy de la gloire, 

Au lieu de leur rauir leur bien, 
leur auroic fait offre du lien. 

Efcoutez, efcoucez, beau lire. 

Ce que j’ay charge de vous dire 
De la part de faint Apollon. 

Apres vn voyage bien long, 
le fils du vieux refueur Anchife 
Trouuera la terre promife : 

Mais il aura bien à patir, 

Deuant que d’y pouuoir baftir. 

Et fa mifere fera telle. 

Que mainte alfiette.ôc mainte efcuelle*. 
faute de meilleur aliment, 

Seront par luy gloutonnement. 

Et pat fes foldats deuorées. 

Apres ces chofes proférées. 

Elle nous fit vn pied de nez, 

Et nous laiflànt bien eftonnez* 
la mal-plaifànte Prophetefle 
S’enuolade grande viftcfTc. 

En vn aucreiemps j’aurois ry. 

Alors que la chauue-foury 
Nous fie cette laide grimace: 

Mais alors chacun fur ma face 
Put voir vn grand eflonnement; 

Et tous mes gens pareillement, 
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N'curent pas lors le mot pour rire. 
Quelques-vns î'e mitent à dire, 

Qu il falloir les defdommager, 
la guerre en prières changer , 
Iufqu’à faire des fàcrifices. 

Afin de les auoir propices, 

Soit qu’elles fullènt des oyfeaux, 
Hantans la terre ou bien les eaux, 
Soitmonftres, ou Vierges celefles^. 
Ou bien des infernales pelles. 

Mon bon pere oflant fon bonnet. 
Dit d’vn ton de voix clair & net : 
Grand Dieu,, qui voisnoftre mifere* 
Conferae le fils & le pere, 

Pren pitié d'Anchife le vieux, 
^Protégé Æneas le pieux : 

Fais que cette ellrange menace-, 

Plus de peur que de mal nous face: 
Grand Dieu miferere nobis, 

Mourir de faim, il n’efl rien pis.. 
Entre nous tous il n'efl perfonne». 
De qui la dent foi t allez bonne 
Pour pouuoir afiîçttes mafcher, 

Ouy bien du pain ou de b chair : 

Et moy chétif qui n’en ay qtfvnei 
Quelle ferait mon infortune ? 

Que ferois- je en cet accident 
Auec vne mefchante dent ? 

Et dent qui me branle en la bouche*. 
C’ell â moy que b chofe touche. 

Ha grand Dieu! dellourne l’effet 
De la menace que nous fait 
Ce hibou, ce montlrefquelettc. 
ïftre réduit à fon affiette , , 

. Faute de viande &c de pain ? 

Mafcher du bois ou de l'efiain ? 

» 5 
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H aï cette menace cruelle 
Me trouble toute la ceruelle. 

Il ne nous peut atriuer pis. 

Grand Diea, miferere nobis. 

Ayant fini cette priere , . • 

Que je vous redis tome entière. 

Nous regagnafmes noftre bord, t 
La flotte fe mit hors du port. 

Chacun refilant à la menace . 

De la donzelle chiche face ; 

Vn vent de terre qui fouffla 
A fbuhait nos voiles enfla. 

Lors en meç nous nous eflargifmes. 

La première lfle que nous vifmes. 

Ce fut celle de Zaçynthos, 

£n fuitte Samc, Nericos, 

Dulichic,&: lTflefarncufè, 

Mais à nos Troyens odieufe, 

Ithaque pais d’ Vlyflès, 

A qui doit tout fon bonfuccea 
La flotte qui vint de Mycene j 
In euft il la fiéure quartaine. 

Le vent fi bien nous fecourut, 

Qu’en fin Leucate nous parut, 

£t puis d’ Apollon le faint Temple, 

Qtf en mer auec crainte on contemple* 
Où nos nauires prirent port. 

Car la mer nous ennuy oit fort. 

L’on fit à luppin fecrifice , 

Etpuis tant pour faire exercice. 

Que pour célébrer A&ium, 

A la maniéré d’Iliuna : 

Nous filmes felfe jblennelle. 
le pris ma robe la plus belle, 
le mis vn prix pour les lutteurs. 

Pour les danicurs , poux les fauteurs, 
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Pour I’eferime à la dague feule, ? v 
Colin- maillarj, & pet en gueule. . . 
Cependant le Roy des failôns 
Auoic fait fcs douze maifons : 

Défia lhyuer porte-mitaine , 

Faifoit fut mer fentir l’haleine 
Des impétueux Aquilons, 

Et donnoit mules aux talons. 

Nolhe troupe eitoit fort contente- •- * 
D’auoirpu, contre fon attente, 
Paflèrlepaïs ennemy, . „ 

Sans trouuer ny Grec ny demy , 

Qui nous difi parole mauuaife : 

Pour moy j’en elfois rauy d’aife : 

Et pour nos ennemis fafcher, 
le fis en terre vn pieu ficher. 

Auquel au fon de la trompette, 

Aiiec deux grands clous de charrette . 
le fis clouer J efeu d’ Abas, 

Autrcsfois par moy mis à bas. 

Puis j’y mis en lettre got tique 
Cette iufeription authentique * 

*Æneat prit cuec grand cœur 
Cet efeu fur le Grec vainqueur - 

Ma rodomontade ainfi laite % , 

le fis fonner pour la retraite. 

Mes compagnons â qui mieux mieux» 
Autant les jeunes que les vieux. 

Chamans, pour fe donner courage. 

De fendre les eaux fiyfoicnt rage t 
Dont j’eus, caf je ramois aulfi, 
le dedans des mains endprcy. 

Nous vifaies bien-toft Phéacie* 

Et coftoyafmes l’Albanie : 

Enfin nous voguafmes fi bien» 

Que dans le port Chaonien 
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lé fis prendre terre à la flore. 

Il couroit vn bruit dans Burhrote, 

Qui grandement nous eftonna. 

Et tout enfemble nous donna. 

Non pas pour vn peu, de la jo.ye: 

On nous dit, qu' Helenus de Troye, 

De nous tous efclaue tenu, 

D’efclaue, efloit Roy deuenu 
Du Royaume de Neptolcme, 

Et qu’outre cette gloire extrême* 

11 auoit le bon-heur encore 
Qu’Andromaque femme d’He&or,. 
Comme luy captiue emmenée, 

Efloit à luy par hymenée 
Conjointe à chaux 6c â ciment, 
le ne pus attendre vn moment 
A m’efclaircir de cette affaire , 

Et comme vn bon parent, luy faire 
Quelque congratulation , 

Tant fur cette promotion, 

Que pour auoi r fi braue clpoufe » 
Laquelle en valoit dix ou douze, 
lai fiant ma flore ôc mes gens donc». 
Impatient fi je fusonc , 
le trouuay la Reyne hors la ville, 

A fa queiie vne grande file- 
De gens tous habillez de noir 
ïompe trille, mais belle à voir v 
Elle faifoit l’anniuerfaire, 

Auec vn fort beau luminaire, 
Aupres.d’vn tombeau faitexprez, 

Tout entouré de vert cypiez, 

DHettor: (Dieu vueille auoir fbname.> 
Et cette vencrable Dame 
Auoit fait baflir ce tombeau 
Pans vn bois, auprès 4’ vu suiflèau,. 
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Nommé Simois, du nom du fleuue, 
Qui les murs de Pergame abbreuue. 
Elle penlà mourir d’efïroy, 

Quand elle vie mes gens tic moy. 

Et nos armes à la Troyenne; 

Elle cria, qu'on me fouftienne.. 
le me fens les jarrets plier: 

D’vn cofté vint vn Efcuycr, 

Et de l’autre vne Daraoifelley 
Qui la fouftinrentfous l'aiflèlle* 

L’ vn & l’autre bien eftonnez*. 

Elle me regardant au nez. 

Et reconnoifiànc mon vifege. 

Tint ce déplorable langage: • 
Eft-cevous, mon cher Æneas? 

Vous vois- je v ou ne vous vois- je pas? 
Qn’auez-vous fait dTle&or de Troye? 
Alors de trifteflè & de joye*. 

Ses yeux fe mirent à pleurer* 

Et fa poitrine à foufpirer. 

Moy qui fçay pleurer commevn autre* 
D’vn ferai teur,& moy le voftre. 
Interrompu de vingt, ûnglots. 

Et luy marmottant plu heurs mots. 

Qui n’auoient ny raifon ny fuitte. 
Tant mon ame eiloit imerditte* > 
le tafehois de la confoler. 

Et ne faifois que bredouilles: 

Enfin reprenant mon haleine* 
le luy dis auec grande peine. 

Oiiy> Madame, vous le voyez- ^ 
Maiftre Æneas, ÔC l’en croyez. 

Mais pour vous , ma très- chere Dame> 
Ayant eftéd’ Hector la femme, ' 
Apres auoir eu tel efpoux, * 

Dittfis- moy, qu’eft- ce que do vous?. . . 
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Pyrrhus vous ayant emmenée, 

Vous a-t'il prife en hymence» 

Ou fi. De grâce brifons-là, 

Me dit- elle. Endilànc çela, 

La bonne Dame deuint rouge 
De home qu’on ieltimaû gouger 
Mais l’ellre par neceifité. 

Ce n’eft qu’vn peu l auoir eftéà 
O Polyxene bien-heureufe. 

Dit. elle apres, toute plwmrîp r 
Alors qu’on luy coupa le coi. 

Quand auec vn honteux licol 
On auroit terminé là vie» 

Encor luy porterois-je enuie: 

Au lieu que fétu ir vn foldat. 

Qui le plus fouuent n’eft qu’vn fat* . 
Qui voys a gagnée à la chance, 

C’efl vne tres-piceufe chance: 

Outre que quand on ne plaift plus, 

11 vous vend pour vn carolus. 

Ma fortune a bien efté pire, 

D’eftre fait ce efclaue de Pyrrhc, 

Efptit liiperbc,& làns repos, 

Qui me battoit hors de propos; 
Comme fi j’eyflè eÛé du plartre: 

De pins, fils de l’acariaftie, - 
Par qui mon mary fut vaincu. 

Et übn corps à l’efcorche-cu 
Trailhé le long de poftre ville 
Aftion, ma fby, peu ciuile. 

Quoy que mon corps foit bon & beau-, 
Il fot bien-tod faoul de ma peau, 
Ayant pafie là fantaifie. 

Sans que j'en euflè jaloufie. 

Pour la Spartaine Hermioné 
Il deuint quah forcené 
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I>’yn amour qui n’eut point de bornes: 

Orefto.qui fentit les cornes 

Luy durcir les deux coins du front. 

Ne put fouffrir vntel affront. 

Et remply d’vne rage extrême, ’ • 

A mon galant de Neptoîéme, 

Qui le vouloitfaire cornard. 

Il donna cent coups de poignard- . 
Par la mort de ce fou de Pyrrhe, . 

La belle moitié del’Epfre , . 

Put offerte par grand bon- heur 
Au fâge Helenus mon Seigneur, 

Qui me fait partager fa couche: 

Sans faire la petite bouche, 

A laquelle fait venir l’eau. 
Ordinairement tel morceau. 

Et pour lequel morceau l’on oie. 

Bien plus que pour route autre chofè* 
Du peuple qui luy prefenta 
Le diadème il accepta. 

Dont j’eus vnejoye infinie 
Lors il voulut que Chaonie, 

Du nom de Chaon le.Troyen, 

Succédait au nom ancien: 

Et fit faire vpe citadelle. 

Le mieux qu'on put, furie modelle 
D’ Ilion, pour que l’aduenir 
Du vray Petgame euft fouuenir. 

Or voila toute mon hifloirc. 

Allons , mon cher bofte , allons boire; 
Et me faites, chemin faifanc, 

Le récit, fàichcux ou piaifànt. 

De vos auantures paflees, 

Et combien a de dents percées . 

Iülus que vous aymcz tant? 

Aptopos, il n’eft plus enfant. 
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iFeft grand comme pere& raete: 

A-t’il fenci douleur amcre 
Quand il a perdu fa Maman»* 

Faittes luy monftreri'Alenian, 

C'eft vne langue fort en vogue. 
F&'iid'vn eijpritdoux ou rogucî 
Tient-il de vous , tient- il d’Heaorl* 
Le bon- homme vie- il encor? 

Apres demande fur demande, 

Il luy prit vne douleur grande: 

Ses yeux fe mirent àpleuuoir, 
le luy prefentay mon mouchoir» 

Dont «lie s’efluya la face, 
le me compolày la grimace, 

Quand je la vis pleurer ainfi, 

Lt tafehay de pleurer aufli. 

Mais jamais en jour de ma vie, 

Quoy que jîen eu lie grande enu»; 
le ne fus fi dur à pleurer, 

Dont je penlày defelperer. 
l’eftois en cét embarras , comme* 
Voicy venir à nous fon homme, 

Suiuy d£ cent hallebardiers, 

Et d'autant de crancquiniers. 

Dieu fixait s’il eut beaucoup de joye* 
Quand il vit une de-gens de Troÿe, 
Qu'il penfoit n’cftre plus viuans: 

Il falua cous mes fuiuans, 

Et nous mena tous vers la ville». • 

Or comme il a l’ame ciuile, 

11 me voulut faire palier: 

Nous fifmes , comme on peut penfe** 
Force complimens à la porte, 

Et ce fut de fi bonne forte, 

Q£e failàns des faluts bien bas, 

L’vn priant , l’autre.- n’entrant pas, - 
Nbus nous couchafmes fur le ventre; 
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Luy, difant, Maudit fois fi j’entre: 

Moy, difant, Maudit fois au®. 

Mais nos gens nous voyans ainfi, 

-Nous prirent & nous emportèrent. 

Les vns & les autres entrèrent: 

Et lors cria Maiftre Helenus, 

Vous foyez les très bien venus. 

Me Troyens eurent grande joye 
De voir cette petite Troye, 

Et d’y remarquer le Xantus, 

Près duquel, battansou battus. 

Ils auoient joué de l’efpce. 
l’y reconnus la porté Scée, 

De laquelle, la larme à l’œil, 
le bai (à y les gonds & le fuè'il. 
le fus receu dans cette ville, 

D’vne façon toute ciuile, 

Les moindres gens de nos vaiflèaux 
Quittèrent le fejour des eaux* 

One ne fut telle mangerie, 
lulqu’à la moindre hoflellerie 
De mon monde tout regorgea. 

Chacun fon faoul but & mangea. 

Dans le palais les plus notables v 

Furent fur magnifiques tables 
Servis de mets très* délicats; 

Et pouuoient en prendre les plats. 

Comme auffï les taflès dorées. 

Nappes 8c feruienes Ouurées. 

Nous paflàfmes là quelques jours. 

Que nous ne trouuafmes pas cours, 

La crifteflè de nous bannie. 

Il n’eft fi bonne compagnie* 

Qui ne fe fepare à la fin, 
le dis donc au fàcré deuin. 

Que le vent patoifioit bien fage* 

{t nous promettoit bon voyage f . '3v£*** 
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Mais deuant que de le quitter, 

Que j’auois à le confulcer, 

Pour m’efclaircir de quelque doute. 

Il me dit. Commencez, j’efcoute. 
le luy dis ces mots à peu prés. 

Par vn commandement exprès 
Des Dieux & de la deftinée. 

Ma troupe doit eftre menée 
Dans le pays Aufonien. 

Là le pauure peuple Troyen 
Doitauoir, apres fa mi 1ère, 

Vne fortune bien profpere, 

Et comme on dit,viure à gogo. 

Mais vue laide Cclxno, 

Vne malencontreufe Harpye, 

Comme Ci c’eftoit eftre impie 
Que de manger quand on a faim» 

M'a prédit, que faute de pain, 
I’aurois à manger mon aftïette; 

Et la donzelle putrefaitte 
Me menace de mille maux. 

Pour quelques chétifs animaux 
Par nous conquis de bonne guerre. 
Quand nous prifmes port eu leur terre 
l’en fuis tout je ne fçay comment. 
Vous qui fçaucz patfaittement 
Le fens caché des Prophéties, 

Qui connoiftèz bien les hofties* 
Comme auffi des oyfeaux te vol. 

Qui pouuez defcouurir vn vol, 

Fuft- il le plu? caché du monde. 

Vous en qui la fageflè abonde: 

Vous enfin fçauantjufqu’auxdens. 

Et qui voyez clair au dedans 
De la chofe la plus obfcure, 
Dittes-moy ma, bonne aduenture. 
Ouy, de bon cceurje la diray , 
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Me dit- il, ou je nepourray. 

U demanda fon efcritoire. 

Fi t tuer vne vache noi re, 

Pour mieux tirer les vers du .nez 
Dese/pritsainfi guerdonnçz : 

Puis apres faifantcent myfteres , 

Qui fentoient fort les chara&eres 
Dont on conjure les efprits, 

Voicy ce que de luy j’appris. 

Fnfant de Venus la paillarde, 

Le grand Dieu Iuppicer vous garde 
De tout encombre, de tout mal, 

Et de motfure de cheual. 

Dire que vous ne valiez gucre, 

Quoy qu’enfant de bons pere & mere. 
Cela ne vous appartient pas» 

Car vous valez mille ducats. 

Vous poflèderez l’Italie, 

Le nier, c’eft vne folie. 

Puis que les Dieux vous l’ont prédir, 
En douter, c’eft.eflre maudit. 

Je vous vai dire quelque choie. 

Car vous dire tout, je nel’ofe» 

Si jepenfois faire autrement, 

Iunon indubitablement. 

Que je crains comme la tempefte. 

Me viendroit bien lauer la tefte ; 

Puis les Parques l'ont défendu , 
Defquelles je fçrois tondu ; 

Or vous fçauez que Parqueric 
Entend fortmal la raillerie, 
le vous dis donc en premier lieu, 

[ le parlede la part de Dieu) 

Que cette retraitte promife 
Eli plus loing que voflre chcmifè, 
Etn’eft pas vn morceau bien preft. 
Vous en feçez pourtant l'acqueft; 
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Mais pour voir reüffir l’affaire. 

Vous aurez bien des tours à faire 
Le long du bord Sicilien, 

£t du pays Aufonien : 

£ t puis vous irez en perforine,' 

Et que cecy ne vous eftonne. 

Dans vn pais obfcur &c bas , 

D’où quand on veut, on ne fort pas: 
C’eft l'Enfer (qu’il ne vous déplaife) 
Mais vous en fortirez àl’aife, 

Par le moyen d’vn certain fort. 

Vous irez auffi prendre port 
Dans fille dangereulèd’Æe, 

Où demeure Circé la fée : 

Mais n’en ayez pas grand foucy, 

Et fur tout, efcoutez cecy. 

Quand vous aurez bien la migraine 
De voir voftre courfe fi vaine, 
Quevousferez tout confondu. 

Et croirez que tout eft perdis * 

N’allez pas vous rompre la tefie, 

Ny vous tuer comme vnebefle. 

Ou vous pendre par defefpoir : 

Car vray ment i 1 feroit beau voir 
En vn gibet le fils d’Anchife, 

Auec vne fâle chemife : 

Certes quand blanche elle feroir. 

Sans doute elle vous meflieroit; 

Et quand on efl là pour vne heure. 
Toute û vie on y demeure. 

Quand donc vous aurez bien pleuré. 
Et ferez bien defefperé, 

Nejettezpas, mon chcrEnée, 

Le manche apres voftrecoignée j 
Vos trauaux font là limitez; 

Et qu’ainfi nefoit, efcoutez. 

Quand fur les bords d’vn petit fleuue. 
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Qui Iji terre Italique abbreuue. 

Dont bien bourbeufe* font les eaux. 

Vous trouuerez trente pourceaux, 

Allaittezd’yne feule mere, 

Benifl'ez bien moniteur leur pere. 

Qui fceut faire tant de cochons: 

Regardez s’ils font blancs & blonds. 

Comme leur mere eft blanche & blonde* 

Car alors, en dépit du monde. 

Et de tous les chiens d’enuieux. 

Que vous auez dedans les Cieux, ' A 

C’eft là que contre voftre attente. 

Et vous, ôc voftre troupe errante, f- • ïS- 
Guere moins que la nef Argo, -* . 

Viurez vn long- temps à gogo. 

Et quant à manger voftre alïïete, 

Que cela ne vous inquiété, 

Fuifque vous la digererez. 

Alors que vous la mangerez: 

Et quand elle feroit plus dure, - ; i 

* Ledeftin,quidevousacure, 

Comme Apollon porte laurier. 

Vous tireront de ce bourbier. 

Au refte, le long de la cofte. 

N’allez pas conter fans voftre hofle; J 

N’allez pas faire le nigaut, 

Prenez-y garde,il,y fait chaut. 

Toute la contrée eft Gregeoife, 

Par exemple, la genc Locroife, 

Qu’on appelle Naryciens, 

Et puis les Salcntiniens , 

. Sur qui commande Idomenée, 

Dont la haine eft enracinée 
Contre le peuple Phrygien, 

Et le grand chefMélibéen, 

Philo&ere eft dans Petilie, 

Qu fa demeure eft eftablie. Eftant 
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liftant efchappc de ces lieux, 

Au grand Dieu qui régie les Cieux, 
Vous ferez vn beau fàcrifice, * 

Pour vous auoir cfté propice ; 

Et voicy ce que vous ferez 
Alors que vous fàcrifierez : 

Couurez voftre face d’vn voile. 

Ou de taflètas ou de toile, 

Car il faudroit recommencer, 

Si vous alliez, fans y penfer, 

Ietter les yeux fur vn vifàge. 

Qui fuft d’vne terre fauuage. 

Et qui n’euft pas le nez tourné, 
Comme vn homme à Pergame né: 
Croyez cecy comme Euangile, 

Et n’allez pas faire l’habile, 

Intentant alteration. . 

C’cft vn point de Religion 
Particulier à tous les voftres, 

Et qui n’eft pas fait pour les autres. 
Apres force dangers courus , 

Lors que vous verrez Pelorus, 

Prenez le chemin de t’efcole, 

Et n’allez pas en tefte folle, 

Choifir le chemin le plus court. 

En ce deftroitla, l’eau qui coure 
Eft bien pire que l’eau croupie, 

Iadis Sicile & l’Helperie 
M’eftoient qu’vn pais contigu. 

Et formoient vn indiuidu. 

Mais foit par le temps qui tout change 
Ou par l’e^u, qui la terre mange, 

Ou bien par quelque tremblement. 
Ou pluftoft, je ne fçay comment. 

Les deux terres fe feparerent. 

Les flots entre deux fe fourrèrent. 

Et depuis qu’ils s'y font fourrez. 
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Ils ne s’en font point retirez. 

Ce fameux deftroic de Sicile 
Eft gardé par Charybde, & Scyüef 
Et ces deux SuifTes du deftroic. 

Sont T vn â gauche , & l’autre à droit. 
Charybde de fon profond gouffre 
Gobe les flots couleur de fouf&e. 

Et puis trois fois les reuomit 
Vers le Ciel, lequel en frémit. 

Scy lie ne bouge défon antre, 

D’où l’eau fort, encre, reflort, rentre, ' 
Tafchant d’attirer les nochers 
Dans les pointes de fes rochers : 

Elle a le mufeau de pucelle, * <üf . * 
Eftomach à double mammelle, 

Lerefte du corps loup marin. 

Et la queiie ainfî qu’vn dauphin. 

Pluftoft que de la voir en face. 

Il faut que voftre flotte face, ’ 

Coftoyant Pachin, vn grand tour: 

Car dedans l’horrible fcjour 
De cette donzelle marine. 

Et de fà cohorte canine, 
le me trompe, ou vous & vos gens 
Paflèricz fort mal voftre temps j 
Et fi vous me croyez fidele. 

Et que Maiftre Apollon reuele 
A moy fon feruiteur difcrec 
L’art de deuiner vn fecret : 
le vous advertis,& pourcauft. 

De tafcher, fut toute autre chofe, « 
D’appaifer la Dame Iunon, 

De celebrer pat tour fon nom : 

Luy faire founent fàcrifice. 

Afin de la rendre ptopice. 

Autrement tous vos vains efforts 
Vous lafièront l’amc 5c le -corps. 
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Et fans elle, dans voftre affaire, 

Vous ne ferez que de l’eau claire. 

Et quand du bord Sicilien 
Vous gagnerez l’Italien, 

Au crauers des flots pleins d’efcume. 
Et que vous ferez dedans Cume; 

Si vous me croyez, allez voir 
LaSibylle dans fon manoir. 

C’eft vne vieille bien barbue, , 
Mais de grande fcience imbue. 

Qui fçait faire tourner le (as. 

Et dont tout le monde fait cas : 
Vous verrez fà fombre cauerne 
Au milieu des lacs de l’Aueme : 

Elle n’en fort ny peu ny prou. 

Et vit comme vn vray loup-garou. 
Alors que quelqu’vn l’interroge, 
Deuant la porte de fà loge; 

Deflùs des fueilles elle eferit. 

Ce qu'elle apprend de çét efpric 
Qui luy reuele toutes chofes : 

Mais deuant que fes portes clofes 
S'ouurent auec grand vent, & bruit, 
Si le fuppliant mal influât 
Ne lit ces fueilles arrangées; 

Auifi- toft par le vent changées 
D’ordre & de fituation , 

Tout fe met en confùflon ; 

Pour auoir efté mal- habile. 

Mal fàtisfait de la Sibylle, 

Il s’en retourne audi fçauant. 

Le nigaut, qu’il eftoit deuant. 

Or vous, n’allez pas par foibleflè, 
Soit que voftre troupe vous preflè. 
Ou que le temps vous femble beau, 
Remonter dans voftre vaiflèau, 
Aupaxauant que l’édentée 
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Ait e/lé par vous confaltée : 

Pat ma foy vous gafferiez tout, 

C’eft vn démon, & haye au bout: 

Vousfçaurez defii eaaiguille 
De cette vieille 8c do&c fille, 

Qu’on croit n’auoir plus que la voir, 
les noms des peuples ôc des Roys 
Qui fonda nation Latine. 

O iiy, cette forciere diuine 
Vous dita comme il faut marcher 
En tous vos defïèins fans broncher. 

Quelles gens vous feront la guette 
In cette bien-heureufe terre. 

Et comment pour fes bien frotter. 

Vous aurez à vous comporter. 

Allez , reftaurateurde Troye, 

Peu s’en faut que je n’en larmoyé : 

Allez ancer, homme de bien. 

Le Troyen fur l’Italien: 

Et que voftte gloire immortelle 
Monte jufqu’au Ciel fans efcheilc. 

Le Sage ayant ainfi parlé , 

Dont j’eus l’efprit bien confolé. 

Il me regala de l’elpée, 

Dont Polyxene fut fripée, 
CommeauflidupotàpifTer, . 

Et de l’arbaleftc à chaflèr , • 

De Pyrrhus, de &. gibbeciere, 

It d’vne belle coufteliere, 

Dont la guainc eftoit de cuir neuf. 

Les manches d’vn bel os de bœuf. 

Et les coufteaux de fine trempe, 

D’vn fer d’hallebarde fans hampe, . . •• 

Qui de roiiille eftoit vermoulu, 

Quoy qu’il fuft tout fiais efmoulu; 
D’Cicellentebieie vue tonne; 

' - G Dcu> 
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Deux grands chaudrons faits àDodone* 

La demy-dent d’vn éléphant, 

Et des babioltes d’enfant, 

Pourdiuertirlc fils Afcagne: 

Vnepoëfle à griller chaftagne, 

Vn trou- madame, vn tourniquet, 

Va très- excellent Perroquet, 

Dont minime eftoit le plumage, 

Qui n’auoit ny voix ny ramage, 

Quoy qu’on l’eudinftruit à grands {oint* 

Et pourtant n'en penfoitpas moins. 

Mon pcrc eut les gants ou mitoufles. 

De Peleüs, Ôc fes Pantoufles, 

Sa monflre, fon calendrier. 

Son cure-oreille, ôc fon braguier, 

Vn pourceau drefle pour des truffles. 

Ames compagnons de beaux buffle** 

Des viures pour tous les vaiflèaux. 

Des cheuaux de Telle très- beaux, •" • - • 

. Des rameurs à la riche taille, 

Et des pefeheurs d’huidre à l'elcaille* 

Mon pere An chife cependant, 

EfpritaÛif, eiprit ardent, 

Fit apprefter noftre équipage. 

Chacun ayant plié bagage, 

Helenus le prit à quartier, 

Etpuisluy dit: O vieux routier* * 

Qui fçais bien le pair ôc la praife. 

Qui jadis eus l’honneur, ôc l’aife- 
D'eftre carefle de Venus, 

De patiner fes membres nuds. 

Bref, d’auoirdonzelle diuine 
Pour légitimé concubine. 

O toy, deux fois enueloppé. 

Mais auffi deux fois échappe 
Du tac qui défola Pergame, 

• oar le fer, ôc par la lame; fend 
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£t fais agir les matelots 
-Auec tant d'art & diligence, 

Que ton fils de diuine eflènee. 

Tes compatriotes & toy, 

Pui/fiez bien-tort en grand arroy 

Prendre terre dans l’ H efperie; 7 

Mais il faut que ta Seigneurie* 

-Ait grand foin de bien cuiter, 

£t coftoyer, fans s’arrefter, 

La région qui nous regarde: * 

Au nom de Dieu , prens-y biengartfe, 

Prens terre de l'autre corté. ‘ ' ■ 

O vieillard, par la pieté 
De ton fils mille fois illuftre, ' 

Puirtes-tu viure au moins vn lurtre, 

Plus que lage de fix vingts ans. 

Sans gouttes, & finis mal de dents, ‘ ■ ' 

Sans mal de ventre ou de poitrines 
Va, mon cher Anchi/è , chemine. 

Ou plurtort vole comme vn dard. 

Adieu, bon foir, car il eft tard. 

Andromaque, Dame courtoifc. 

Autant qu’vne Dame-Françoifc, ' 

Voulut faire auflï fesprefens, 

Très- riches à voir & plaifims. 

D’vn bonnet de nuit, de fix courtes, 

D’vne ferpe i faire des greffes. 

Mon bon pere elle regala. ■ • 

Au jeune Afcagne elle bailla * 

Vn cafiiquin d’ertofte fine, 

C’ertoit taffetas delà Chine, 

Borde de ferge de Beauuais; 

Et quand il feroit le mauuais, 

Vn pourpoint de toile piquée. 

Que coctede maille appliquée 

* -Ci Refit* 
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Rendoitauffî dur qu’vn plaftron. 

Toy, die- elle, dont fut patron 
Aftyanax monefperance. 

Qui valoir vn Dauphin de France* 

Quand je jette les yeux fur toy, ■ 

Il me femble que je le voy : 

Le pauuret feroit de ton îjge , 

Il auoit ton me'fme.vi&gt. 

Comme toy «l’air yn peu fripoai 
le te donne Ton vieil jupon». • 

Reçoy-le de Danie Andromaque* 

Et le don de cette cafaque, 

Le dernier que je te feray , 

Car jamais je ne te verra/ . 

Ces mots firent pleurer mon pere, 
l’en eus auflS douleur amete, 
l’en pleuray , mon fils en pleura, 

Andromaque Çt retira 

En vn coin pour pleurer à l’ailé. 

Et couurit de pleurs vne chaife. 

In ayant tous hien répandu, 

Et nos mouchoirs moiiillez tordu , 
le bailày l’vn & l’autre en face; 

Ils me firent laide grimace, 

Chantans , ô regrets fuperflus ! 

Beaux yeux, je ne vous verray plus, 
le leur dis, trefuc de tendrcflè; 

Séparons- nous le temps me prefie;. 

Vous me faittes fendre le coeur, 
loüilïèz de voftre bon- heur. 

Voftre fortune eft eftablie. 

Vous n’auez pas vne Italie, 

Comme nous , à chercher par tout: 

Le deflin qui nous poufiè à bout , 

Et les Dieux pour nous (èuls fantafques. 

Nous font courir comme des Bafques, 

Et nous bernent dçnjyer en mer; Nous» 
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Nous ne falfons rien que ramer. 

Nos mains autrefois potelées. 

Ont des câlins, 8c font pejées. 

Comme celles des gens des champs. 

Ou des forçats toujours gafchans. 

Mais vous, qui n’auez rien à faire; 

Qu’à rire & faire bonne chere. 

Et jour & nuit vous diuettir , 

Vous auez eu l’heur de baftir 
De vos mains vne neufue Troye: 

Vous voyez auec grande joye, 

Vn nouueau Xanthus tous les jours, 

Et vous gobergez dans fon cours. 

Que fi nous auons l’ Aufonie;. 

Comme vous auez l’ Albanie; ’ 

Et fî nous fommes reconnus 
Dans tous les lieux, dont Dardanus 
fut Seigneur, no lire grand grand- pere, 
Auec l’ayde des Dieux j’efpere. 

Que l’Epirote & le Romain, 

Ainfi que les doigts de la main. 

Seront toufiours vnis enfemble. 

Sans que noife les defaflèmble. 

Cela dit, leur fautant au cou , 

Et les lailtânc pleurer leur fou, 
le m’en allay dans mon nauire. 

Où je fus bien-long-temps fans tiret 
Nos vaillèaux forcis hors du porc, 
fendirent les flots bord à bord. 

De cette dangereufe cofte* 

Où nous auions vn fi bon hoftc; 

Nous coftoyafmes les rochers. 

Plus hauts que les plus hauts clochers,. 
Qu’on appelle de Ceraunie, 

■ Le droit chemin de l’ Aufonie: 

Et cependant de l'Océan, 

. C 5 
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La nuit s’en vint pian pian, 

Changea la couleur de nos voiles*. 

Et parfema le Ciel d’eftoiles: 
le ne fçay pas ce que deuint 
Le jour alors que la nuit vint, 
le croy pourtant qu’il alla boire. 

Nous prifmes terre à la nuit noire* 

Et campafmes le long de l’eau. 

Chacun eftendu comme vn veau. 

Tort apres nottre premier fomme* 
Palinurus, le galant homme, 

Se Ieua pour epiloguer, 

S il faifoit beau temps pour voguer^ 
S’eftant appliqué des luuetes, 

Il confiderales Planètes: 

Puis s’efcria , debout , débouta 
Ayant bien examiné tout, 
Orion.l’Ourfe.les Hyades, 

Nous n’auons aucunes bourrades 
A craindre, dit- il, fur la mer. 
Remettons nous donc à ramer; 

Tout auflî tort on fe rembarque. 

Ma nef la route aux autres marquer 
Nous n’auions pas long temps vogué* 
Que l’Aurore au vifage gay, 

D’vnc lumière zinzoline 
En Zinzolina la marine. 

Quand le jour vint à s’efclairctr*, 

Nous vifnies de loingefpailfir 
Sur les confins des eaux falées. 

Des montagnes amoncelées: 

Achntes le premier cria 
Si fort, que & voix s'enroua: 

Courage, je voislTtalie. 

D’vne aift , tentant (à folie. 

Chacun des nollres fut raui. 

Chacun s’efcrianti l’enuy. 
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Vne heure au moins cette huée 
Fut dans les nefs continuée: 

Anchife prit vn gobelet. 

Plein d’vn vin aufïï doux que lait: 

Puis oftant bonnet & calote, 

D’vne adion toute deuote, 

* Il dit. O grands Dieux immortels. 

Si jamais feruant vos autels, 
l’ayvuidé dignement ma coupe, . 

Donnez* nous bien le vent en poupes 
Faites-nous aller de .droit fil. 

Dans ce pais gras 8c ferai. 

D’où font fortis meilleurs nos peres. 

Où mon fils apres fes m Hères, 

Doit fe joindre en fécond Hymens 
Nous nous efctiafmes , Amen, 
le vent groflîflàntfon haleine. 

Nos navires voguoient fans peiner 
À nos vaiflèaux s’offrit vn port. 

Prés duquel, au defliis d’vn fort, 
IftoitdeMineruele temple, 
le vous diray qu’il eftoit ample» 

Non que je le fçache autrement, 

Wais pour rimer plus ai Cément» 
les nochers les voiles calèrent, 

It de proue en ce porc entrèrent» 

Ce port à l’abry de tout vent. 

Contre les grands Hors du Leuanr, 

Et les effbr ts de la tempefte. 

Se recourbe en arc d'arbalefte. 

Quantité de rochers pointus. 

Des flots fàlez toufiours battus, 1 » 

A l’oppofite de l’entrée 
Rompent l’ effort de la marée,* 

It pour n’eftre point pris fans vert," 

Par les coflez il eft couuert 

; ** C ^ 
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De rochers qui font deux chauffées » 

Ou deux murailles auancées ; 

Et le temple dont j’ay parlé, 

Du port elt vrvpeu reculé. 

Quatre cheuaux blancs comme neige, 

Ou de carroflè, ou de manege. 

Purent, arriuant dans ces lieux. 

Le premier objet de nos yeux ; 

Ils fè repaiflbient d'herbe verte* 

Ivion pcre, dont lefprit alerte 
De coutcafche à faire profit, 

Allez mauuais jugement ht 
De ces cheuaux faifànt paliure-. 

Et cria, C’eft mauuais augure 
Il ne me plaift point, j'en dy fy,. 

Ce pais nous fait vn défy, 

En mefme temps qu’il nous prefeate « 

Entrée & retraitte apparente. 

Le courfier, guerrier animal ,. 

Ne prognofliquc que du mal : 

Mais eltans attelez enfemble , 

Paix &c concorde les alïèmble t * 

Si bien que j’ay mal deuiné. 

Et me fuis trop toft eftonné. 

Certes vn homme de mon aage 
Quand il va ville, n’ell pas (âge. 

Apres cette réflexion 
On fe mit en deuotion.. 

Vne hymne par mon perc faite,. 

Sur l£ chant de landerirete , 

Fut chantée à Dame Pallas , 

Pour nous auoir, recrus & las». 

Laiffé prendre port en fa terre,- : • . 

Au lieu de nous faire krguetreî 

Et puis d‘vn voile fur le nez 
Eltans rous bien embeguinez, _ 

Jutuam la mode Phrygienne, A Dâ- 
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A Dame Iunon l’Argicnne 
Nous dûmes quelques oremus. 
Comme m'auoit dit Helenus: 

Puis apres nous nous rembarquafmes, 
Et finalement nous quittafines 
Le pais des Grecs dangereux 
Pour nous, déualifèz par eux : 

Nous vifmes le fein de Tarente, 

D‘ ou l’inuenteur de la Courante, 
Homme certes de grand efpric. 

Vint à Pergame, 8c me l'apprit. 

Le Dieu qui porte vne maflùë. 

Qu'on peint auec barbe touffue, 

Eit tenu pour Dieu gardien 
De ce canton Calabrien • 

Là la Manne eft fort JEàlutairev* 

Dont il Ce purge d'ordinaire.'. 

Puis nous vifmes Lacinia, 

Vis à vis d'iceHe il y a 

Le fort de Caulon, ôc Squillace, 1 

Où le cœur de frayeur fe glace • 

De maint matelot effonné 
De voir fon nauire berné. 

Puis apres d’afièz loing nous vifmes 
Ærnal’abyfme des abyfmes. 

Et nous oüyfities clairement 
La mer qui hurloit diablement. 

Les flots pleins d’efcurae & de rage. 

Se brifbient contre le riuage,- 

Et leriuage refonnoic 

Des grands coups que l’eau luy donnait» 

Tan tort en montagnes cornuès • 

Elle Ce leuoxt jufqu’aux nuës; 

Pcut-eftre qu’elle les moüilloit: 

Et tanrtill elle (b brouïlloit 
Dans fon centre auec fon arene. 

C e 
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Mon pere d’vne voix hautaine 
Cria, N’ell-ce point là le lieu, 
Dont le faint Prophète de Dieu 
Helcnus, le compatriote, 

A tant menace noftre flote? 



Ha ce l'efl, foy d’homme de bien,. 
Ce l’eft, ou je n’y connois rien. 
Tirons-nous ville de ce gouffre, . 

Il y put pour nous comme fouffte* 
Il y a danger d’abyfmer,. 

Si nous nefçauons bicnrameri. 
Ramons donc de cul & de telle. 



Comme au fort de quelque tempell» 
Et puis que diroit-on de nous. 

Si la mer nous aualloit tous, 



Et ce, par nolire négligence? 

Certes j’en rougis, quand j’y penlê». 

Et j’en rougis d’aurantplus fort, 

Quand on ell noyé, qu’on ell mort? 
Quand on ell mort, qu’on ne voit goûte, 
Mal- heur que fur tout je redoute: 

Car quand on ne voit goûte, on efL 
Graquignolé par qui vous plaifl.. 

Encor vn coup donc je vous prie Jk 
Ramons, & ramons deiurie. 



Paliçure apres ce fermon, 

A -gauche tourna fon timon. 

Les autres patrons l imitèrent» 

A gauche comme Iuy- volcerenc. 

Et firent tout ainfi qu’il fit, 

Dont certes fon bien leur en prit*. 
Trois fois la met enflant fes vagues». 
Lors autant à craindreque dagues, 
Vers les Cieux nos vaifleaux pouffa, , 
Et par trois fois les enfouça 
Vers le plus profond de fon onde, 
Que nous fondafmes lots fans fonde.; ; 



•<* 
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©u pour dire la chofe mieux. 

Trois fois nous porta dans les Cieux, 
Et trois fois cher les noires ombres 
Qu’on appelle Royaumes fombres,* 
Dâns les vers c’çft aller par haut. 

Que mettre le froid & le chaud, 
le ciel, l'enfer, l’air, & la terre* 

L’eau, le feu, la paix, & laguerre* 
Rimeur qui fçait antithefèr, 

Eft rauy quand ilpput vfer 
Ab hoc ôc ab hac d’antichefè* • 
€ecy foit dit par patenthefe 
Audi Rimeur antitheûnt, - ' 

Eft glorieux ÔC fuffifant, . 

Et pour bien peu deuient fogd’aift. 
Quand il en fait, bonne ou mauuaifèt 
Et tel eft, fuft-il indigent, 

Qui refiiferoit de l’argent, 

Pluftoft qu’obmettre vne antithefe, 
Le tiraft- elle hors de là rhefe. 

Mais fetournons à nos moutons, 

O grande Reyne,,& racontons, 
Qu’apres que la mer irritée. 

Eut mainte planete hume&ée. 

Et maint gros caillou fàit.touler. 
Gomme maint gros efeueil hurler*. . 
Lafièz fi jamais nous le fuûnes. 
Quelque relafche enfin nous eufmee 
Des vents, peut- eftre aufii laflêz,. 

Par lefquels nous fuîmes laiflèz 
Port ignorans de noftre route. 

Et qui pis eft, ne voyant goûte* 

Le long d’vn riuage habité 
Par gens remplis.de cruauté. 

Les Cyclopes racereùefche. 

Et fort friands de la chair fraUche, 
Cette plage a pourtant vn port • 
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Qui n’eit pas de m^uuais abord. 
Allez à coquerç de l’orage, 
Maisfalchcux pour le voi finage 
D’Ætna le foulpirail d’Enfer, 

Qui faic tout le monde eilouifer, 
Quand d’vne odeur de poix telîne,- 
11 emplit la terre voifine; 

Et fouuent, ce qui n’eft pas jeu, 

D’vne grofl'e greilc de feu, 

Cet Ætna rotte moufquetade», 

Fait entendre des petarrades, 
Capables d’aflbutdicles gens, , 

S’ils ne font allez diligens 
De fe tirer loing^de l’orage,. 

Et plier viftern*»t bagage, 

Pour efloigner ce trou maudit, 
D'oùfortent, à ce qu’on m’a dit. 
Des quartiers de roches fondues. 

Des cendres par tout efpanduds, ^ 
Cotrets de fagots allumez^ 

Et brandons ann-parfumez. 

L’on m’a raconté qu’Encelade, 
Pour auoir planté l’efcaiade 
Contre le palais azuré, 

Eli fous ce mont claquemuré: 

Et quand cevafie coipsfoûfpire. 

Et de gauche à.droiclèreuire. 

Que la Sicileborriblement 
Tremble jufqu’enfon fondement, . 
Et que c’ell alors qu'il fanglotte, 
Que le mont coups de foudre rotte r 
Et tire des coups de canon. 

Si cette hiftoirc eft vraye ou non, 
Elle efttoufiours bien inuentée, - 
C’eft ainli qu’on me l’a contée. 

Eà nous pailàlaaes dans les bois .. 
VnéTiUit qui padà-pour trois. 
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TRA VESIT». 
Tant ellenousfùt cnnuyeufej 
Vne tcmpefte farieufc 
Taifoit la forefl retentir, 

Et tous nos vieillards efineutir. 

Aux hurlements que nous oüyfmes, 
Qu’Ætna poufloit de Tes abyfmes , 

Nous nous crufmes tous pris fans vert. . 
Pas vn volet n’elloit ouuert 
Dans le Ciel, 8c pas vne eftoile- 
N’eftoic cette nuit- la fans voile; 

Pas la moindre lune dans l’air, 

Au Ciel tout obfcur, ôc rien clair j 
C ependant malgré la nuitfombre, 

De gros brandons qui perçoient l’ombre» 
Nous faifoient voir clair à minuit*, 
le ne vous diray rien du bruit, 

Mais bien que jamais en ma vie * 

De dormir je n’eus moins enuie.- 
L’Aurore vint le lendemain, 

Et rendit le temps plus humain* 
Couurant la terre de Tes larmes, 

(Pour parler langage de carmes.) 

Lors fortit d’vn bois efloigné 
Vn portrait fort mal dc/feignév 
Et d’vnc mefchante maniéré».. 
Elpouuentail de choneuiere,- 
Et qui n’auoit rien fur & peauj 
Qu’en quelques endroits vn lambeau,- 
Où mainte efpine eftoit tifluë , 

La peau contre les os coufuë, 

Pâlie, fec 8c défiguré, 

Comme vn corps de terre tire. 

Par Ces longs cheueux 8c fa barbe, 

Et par le refte de fon garbe. 

Il fut de n ous Grec- reconnu. 

Jadis auec les fiens venu - • 




&& defhuttion des noftres, ’ • Voyant- 
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Voyant qu’il nous prenoit pour d’autre^’ 
Et que nous ellions Phrygiens,. 

Il s’el'cria, l’en tiens, j’en tiens*. 

Et voulut tecoumer arriéré. 

Mais fuiuant {à route première* 

11 vint en tremblant deuers nous* 

Et fe mettant à deux genoux,. 

Il nous ditd’vne voix caflee, 

D’vn debile eftomach pouflée. 

Ces trilles mots en Ton patois: 

O Troyens nobles ôc courtois* 

Par les puiflànces fouueraines, 

Par vos parrains, par vos marraine*» 

Par ce que vous auez de cher, 

Efpargnez, de grace,.ma chair. 

Il.eft vray,ma raceelt Gregeoilèr 
Si c’eft aflèz pour auoir noife 
Auec vous aux Grecs courroucez. 
Dépecez mon corps , dépecez, 

De bon cœur je vous ^abandonne* 

Et veux que Dieu vous le pardonne; 
le vous lerây trop obligé 
De n’eltre pas tout vif mangé. 

Car, helasi en cette Me eftrange 
Mefme (ans fel les gens on mange*. 

11 nous dit ces mots en pleurant. 

Serrant mes genoux, m’adorant.. 

Ieluy dis, qu’il eult bon courage,, 

Qu’il nous déclarait fon village,. - 
Son nom, là fortune, 6c par où* 

Pour faire ainfî le loup- garou. 

Il le trouuoit dans la Sicile. 

Mon pere, dont l’ame eft ciuile. 

Autant que celle d’vn trompeur* i 
t’exhorta de n* auoir point peur. 

Et dit qu’on luy donnait à boire», 

Du pain, du fromage, vne-p.oire*- 




Travée t y, 

A ces mots le pauure eftranger 
Eut vûvifiblement changer, 

Et reprendre vn peu fon vilàge. 

Et puis il nous tint ce langage. 

Sur Ton chapeau jouant des doigts. 
G’eft bien là ce que j’attendois 
De nation fi genereufe. 

Qui deuroit eftieplus heureülè; 

Gr, Meifieurs, pour vous obéir.,, 
le ne veux mon pais trahir, 

Ny mon nom, ny mon origine, 

M'en deulfiez-vous faire la mine*, 
le fuis d' Ithaque en Ithaquois, 

Sujet d Vlyflè le narquois , 

Vn des chefs du peuple d’ Aulide: 

Pour mou nom, c’ell Achemenide*. 
Mon pere Adamafte, vn vieillard. 

Qui n'eut jamais vaillant vnliard. 

Et pourtant eft bien Gentilhomme., 
le ne pû pas me lâuuer, comme 
Mes compagnons plus fins .que.mojÿ, 
Qui me laiflerent plein d’efmoy. 

Chez le Cyelope anthropophage, , 

Vn grand vilain pour tout potage. 

Qui d’vn homme fait vn morceau,, 
Ets’enyure comme vn pourceau. 

Il eftoit yure quand mon Maitire, 

Qui tient toufiours vn peuduttaiürc# 
Euy fitvn allez mauuais tour, 
Lepriuant pour jamais du jour. 

Gr pour reuenir à ce diable: 

En ion manoirefpouuantable- 
On ne voit que lÜog i efpandu: 

Il n’auoit qu’vn oeil , le pendu, 

Mais cet oeil n’elt plus dans fa telles,-. 
Dont jour & nuit il fe tempefte. 

C’en vn barbare fans pitié,. 
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Qui nefçait que c’ett qu’amitié: 
Quoy qu’il ait bien longue la face. 
Dont il/ait très- laide grimace, 

Elle tient de celle d’vn ours, 

Il ne rit point, gronde toujours. 

Ce defolateut de campagne, 

Eft auffi grand qu’vne montagne} . 
Gourmand fi jamais il en fut, 

A qui toufiours l' haleine put. 
le l’ay vu, cet efpounentable, 
Prendre vn mien-amjrpar le rable. 
Et le croquer comme vn lardon. 

Et puis, Dieu me face pardon. 
Prendre vn autre fien camarade. 

Et luy donnant vnefroiflàde 
Contre le roedefang enduit. 
Comme l’autre, fans eftre cuit; 

Le gober en huiftre à Pefcaille, 

Os, chair, tripes, boudins, entraille. 
I’ay vû le fang fc refpandanr, 

A ce grandtîfable àla grand dent. 
Le long delà (aie mafehoire, 

De fang figé rougeaftre 8c noire, 
l’ay vû des membres palpiter. 

Et dans fa bouche s’agiter 
Tandis qu’il les mangeoit encorer 
Il ne mange par, il deuore, 

Et le fait tant auidement. 

Qu’il s’engoue ordinairement.- 
Vlyflè affligé du carnage 
Que faifoit cét Anthropophage, 

Ce maiflre aualeur de pois gris; . 
Reprend à la fin {es efpritsî 
Il tait fi bien , qu’il apriuoife 
Cette nature rabageoifey 
Luyfeit boire du vin Cms eatr,' 

Non pas pour vn fimpîe tonneau. 



Mais 
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Maïs le fécond & le troifîéme: 

Si bien que le grand Polypheme 
Beuuant à tire- larigot. 

Apres maint hocquer, & maint ror. 

Se mit tant de vin dans la telle. 

Qu’à la fin cette groflê belle 
S endormit, qu’il n'en pouuoitplus. 

Lors il fut de fon œil perclus, 

Auffi grand qu’vne table ronde, 

Au bon- heur de tout no lire monde. 

Excepté de moy malheureux, 

Qui ne pûs me fâuuer comme eux. 

Mais qu'attendez- vous dauantage? 

Quittez ce dangereux riuagei 
Si vous aymez bien voflre peau. 

Cherchez voflre faluc dans l'eau. 

Ce vilain a plus de cent freres. 

Qui certes ne luy cedent gueres. 

Tous bien beuuans, & bien mangeans. 

Comme luy deuoraris lés gens; 

S'il faut qu’ils féhtent la chair frai fche. 

Il n’eft homme qui vous empefehe 
D’eflre croquez en vn clin d’œil. 

Dont certes je mourrais de dueil» 

Par trois fois la Lune co*nufc 
Sur noftre horizon eft venue' 

Depuis que je fuis dans ces bois, 

Où je me cache en tapinois. 

le voy tous les. jouis ces grands honfmes, 

La pelle du fiecle-où nous fommes, 

Qui gardent IeurSiboucs & brebis, 

Couuerts de peaux au lieu d’habits. 

Lors mon fang de frayeur fe glace. 

Et je fens allonger ma face, 

Sans hyperbole, dVn-cmpan; 

Mo® viuren’eflqu’vn peudeglan. 

Et quelquefois du frui& fàuuagc; Grâce 
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Crace à moniteur l'Anthropophage*, 
le meurs de faim le plus fouuent. 

Le moindre bruit que fait le vent, 
le penfe que c’eft Polypheme. 

Certes ma mifere eft extrême, 

Er jamais on ne patit tant. 

Et vous mefmesen m’efcoutant, . 
Vous faites auflï trifte mine. 

Que moy fur qui la peur domine. 
Depuis ce temps- la dans ce bord 
Aucun nauire n’a pris port. 

Lors que j’ay veu vos banderoles, 
Lay fait quatre ou cinq caprioles r 
Et puis à pas de pantalon , 

Me fi:apant le cuidu talon, 
le fuis venu vers vous mes b'rauesî 
Faites de moy des choux, des raues, 
Tuez-moy , ne me tuez pas. 

Dans la vie, & dans le tEefpas, 
le trouueray mon auantage, 
Pourueu qu’en ce maudit nuage- 
* le ne ferue point d’aliment 
A ce deteftable gourmand. 

Comme il contoit fon aucnture* 
Cette effroyable créature. 

Ce prodigieux animal. 

Dont il auoit dit tant de mal, 

Parut au haut d’vne colline 
Auec £a taille gigantine; 

Chacun de nous crut voir marche* 
Quelque monc, ou quelque rocher» 
U s’en venoit vers le tiuage, 

Le très- mal plaifant perfonnage,. 
Gros , mal bafti, falfc, velu. 

Et n'auoit qu’vn œil, le goulu. 

Et duquel il ne voyoit goûte. 

Ce qui le falchoit bien fans doute*- 
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yn grand pin feruoit de baftoa 
A ce Polypbemcglouton, 

£r pourtant il pJioit encore, 
Tantpelàmeeftoic la pecore, 

Et portoit pendu, le grand fou, 

Vn grand jeu d’orgues àfoncoo* 

Qui iuy feruoitde cornemufe. 

Vne grande troupe camufe 
De brebis venoic apres Iuy* 

Dont il foulageoitfonenmiy. 

Depuis qu’Viyflè d’vne pique 
Auoit éuente l'on optique. 

Ge loup, pluftoftque ce berger. 

Qui fçauoit les hommes manger. 

Bien mieux qu’aucun qui fuft au mondé* 

Entra jufqu’aux genoux dans l’onde,. 

Dont il laua fonce il percé, 

Mon làns auoir les dents grincé,, 

* Car du fol marin la morfùre 
kritoit bien fort û blelîure,- 
Apres auoir long-temps Jaué 9 , 

E t relaué fon œi 1 creué, 

Il nous monftra fa feflè nue. 

Et fît quelque allée* & venue 
Dans la mer, &mefmesUvint 
Auprès de nous le Quinze- vingt*. 

La mer, telle eftoit fa fcuure, , 

Ne Iuy venoit qu’à la ceintufe: 

Nous penfafinesdeuenir fous. 

Quand nous vifmes auprès de nout - , 

Le plus pui liant paillard du monde* 

Se promenant ainfî dans l’onde. 

Quelques-vns, au lieu de tirer - 

Leur anebre, afin dedémarer: * . , 

Ne firent qu’en couper la corde,, 

Griant bien fort, mifericorde*. 

- Le vilain qui les entendit, Et 
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Et qui la chair fraifche fentir, 

Tourna vers eux fon grand vifàge. 

Et s’il eu fl crû lors fon courage, 

L’animal s’en venoit à nous. 

Et nous e fiions frîcaflèz tous. 

Xlais nous eufnaes pour gardienne 
la bonne mer Ionienne; 

Il ne put aller plus auant. 

Dont de rage prefquecteuant. 

Ce malin fit vne huée, 

Dont la mer auffi fecoiice 
Qu’elle l’eflpar les Aquilons, 

Se bourfoufla par gros bouillons t 
L’Italie en fut eflonnée. 

Et l’Ætna parfit cheminée 
Fit fortir des gemifTemens, 

Ou bien plufloft des hurlemcns. 

Horrible écho de la huée 
De cette perfonne endiablée, 
l’oubliois que le pauure Grec, 

Tres-pafle, tres-maigre, Ôc très- fcc. 

Fut receu de nous auec joye, 

Quoy qu’vn des deflruéteurs deTroye, 

Auffi i’auoit-il mérité 
Far fa grande calamité. 

Lors l’on vides monoculiflcs 
Venir par differentes pilles. 

Aucun de ces enfans d’Ætna 

En fon grand front plus- d*vn œil n’a. 

Iugez de leur grandeur extrême 
Par celle du grand Polyphcme: 

Peu differente efloit la leur 
•De celle de ce grand voleur. 

One mortel n’a vu , ce me femble, 

Moins d'yeux & pins d’hommes enfêmblcj. 
lis venoient furieufemenr; 

'Jkpourtant allez lourdement: Quoy 



Digitized by^Google 



T n a u j r r.' , 

Quoy que démefurezcolofîès 
Ils me parurent vn peu rofles. 

Des Cyprès ajjans & venans, 

Ou des grands chefiies cheminant. 

Du bois, qu’aucun-ferneprophanc. 

De Iupiter ou de Diane, 

Sont la feule comparaifon. 

Qu'on puiflè faire auec raifon. 

De ces melfieurs Anthropophages* 

Au relie tons vilains vilàges, 

Quand ils eulfent eu deux bons yeux, 

(Ils n’en auoientqu’vn chaffieux) 

Jamais n’euflènt elle leurs faces, , 

Que patrons à faire grimaces. 

Quand ils approchèrent la mer. 

Ce fut à nous à bien ramer; 

Mais quelle fut noftre imprudence? 

Sans auoir non plus fouuenancc 
De nollrc bon Prince Helenus, 

Ny des difeonrspar luy tenus. 

Que II ce bon compatriote 
N’eu/l jamais connu noftre flote, 

!Nous allions fort bien nous fourrer# 

Sans nous enpouuoir retirer, 

Tout droit dans la met defendiie, 

Qù fi fouuent nef s’eft perdue. 

Mais quand on a peur, pour vn peu 
On fe jetteroit dans vn feu: 

Et nous craignions Charybde & Scyle 
Moins que ces monftres de Sicile, 

Boreas vint tout à propos, 

Qui nous mit l’elprit en repos, t 

Il venoit de deuers Pelote, 

Il me lèmble qu’il fouffle encore. 

Tant j’ay gardé le fouuenir 
Du bien qu’il nous fit à venir. 

bon vent, des yençs le plus &ge» Noue 
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Nous porta par delà Pantage, 

Legolphedic Megaricn, • 

Et le bas Tbapfe , en moins de ri«a. 

Le pauure Grec Achémenide 
Nous feruit en ces lieux de guide, 

£c me difoit tous les endroits 
De la code, en Ton ithaquois. 

Dont j’eus grand plaifir de m’inftruirt* 

Vis à vis du fleuue Plemmy re. 

Allez près du fameux deftroit. 

Où le nocher le plus adroit: 

A peur de Charybde & de Scyle, r 

On rencontre vne petite Me , 

Dont Ortygie eft le vieil nom, 

Autresfois ville detenom, . 

Dont Madame la renommée 
Chofe bien effrange afèmée. 

Maint Autheur, animal mentant. 

Nous donnant pour argent cornant, 

Que le fleuue Alpheus d’Elide, 

Sans lanterne, flambeau, ny guide, 

Par certain fentier foufterrain, 

Luy,fespoiflons, & cout fon trainj 
Y va voir la fource fameufe 
Arethufe, ou bien Aretheulè, 

Et s’y joint en bonne amitié: * * 

Puis niellant tous deux par moitié. 

Leurs eaux aullî claires que vitres. 

Tous leurs poillons, toutes leurs huiftres. 

Ils le vont rendre dans la mer, 

Ce qui les fai'c bien renommer. 

En cette Me où terre nous pri fines, 

Quelques’ Ikcrifices nous fifines, 

Ou maint animalfùt làignc. 

Comme on nous l’auoit enfeigné. 

Nous vifmes la grade campagne, 

Que la riuiere Elore bagne, : . • " - ïf 
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Et de Pachin les hauts rochers. 

Si connus de cous les nochers : 

Près de là l'on voit Camerine, 

Des champs des Gelones voifine. 

Et le lieu qu’on nomme Gela, 

Pour vn Hcuue partant par là. 

Nous vifmes la haute* Agrigente , 
Qui de fi bons cheuaux enfante, 
Seline fertile en palmiers. 

Et les rocs craints des nautoriniers. 
Du promontoire Lilybée, 

Où mainte nef efi abforbée : 

Et puis Drepaneme receut. 

Port funefte, où ma confiance eut 
A s’exercer de bonne forte, 

Quoy que j’aye l’ame aflèz forte, 
I*eus bien de la barbe à peler. 

Et rrouuay bien à qui parler. 

Helas/ j’y perdis mon bon pere, 
(Souuenir qui me dcfefpere.) 

Il mourut lepauure vieillard. 

S’il euft voulu mourir plus tard. 

Il auroit vefeu dauantage ; 

Il mourut, & c’eft grand dommage* 
Il m’aimoit, je l'aimois autant. 

Et plus mefine quargent contant : 
Il mourut, ÔC c’eft tout vous dire. 
Depuis l’on ne m’a point vu rire; 
l’en ay pris le noir hocqueton. 

Et n’ay plus rafe mon menton. 
Cher papa, qu’auiez-vous à faire 
Vne adion fi temeraite. 

Et qu’on ne peut faire deux foisï 
En vous feul je me confolois 
De ma fatale deftinée : 

Puifque la voftre eft terminée, 
<^ue pour moy vous elles perdu, 
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Et ne me ferez point rendu, 

Si quelqu’vn me vouloir apprendre , 

Comme il faut faire pour fe pendre. 

Très- volontiers de fa leçon 

le luy payerois la façon : 

Au lieu .que pauure exilé j’erre , 

De mer en mer, de terre en terre. 

Helas! le Prophète Helenus 

Dans les difeours qu’il m’a tenus. 

Ne m’en dit pas vne parole, 

Ni mefrne Celéno la foie : 

Et neantmoins cette guenon 

Me dit au nez pis que mon nom. 

Et me menaça de famine, 

L’irrafiâfiable vermine. 

Ayant mis mon pere en repos. 

Et le vent fou fflant à propos, 

l’abandonnay ce lieu funefte; 

Madame vous fçauez le relie. 

Le vent deuenu furieux 

M’a fait aborder en ces lieux. 

Où ma flotte bien hebergée, 

Vous fera toufiours obligée. 

Ainfi finit maiilre Æneas, 

De conter fi long- temps fi las. 

Et fi prelfé de faire vn fomme. 

Qu’il baailloit toufiours,le pauure homme; 

Dame Didon baailloit aulfi, 

(Car qui voit baaillcr, fait ainfi) 

Non moindre fur la baaillerie, 

Qu’auoit efté l’yurognerie. 

Tyriens 6c Troyens baailloient, 

Quelques- vns debout fommeilloient , 

A tous momeus telles baillées 

En furfaut eftoienc rehauflees. 

Enfin chacun chercha Ion lit. 

J* vais au mien, car j’ay tout die» 

JF 1 N. 
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